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CONSEILI^EIi AU PARLEMENT 

D E 

SOUFFREZ, Monfieur, qtf un ci- 
toyen inconnu, mais zélé, hi-- 
ilorien impartial de la defiruétion 
des JéfuiteSy rende un hommage 
puUic au patriotifm vraiment phi- 
lofophique que vous avez montré 
dans cette affaire. En excitant 
contre la Jhciété le zèle des ma^ 
giilrats, vous n'avez paà négligé 
de fixer leur attention éclairée fur 
tous les hommes qui auraient a- 
vec cette fociété ultr^montaifie cer- 
a 2 
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tains traits de reflemblance, et qui, 
vêtus de noir, de gris ou de blanc, 
reconnaitraient comme elle au fein 
de la France une autre patrie et un 
autre fouverain. 

Vous n'avez pas moins montré 
de lumières en dénonçant aux fa- 
ges dépofitaires des loix tous les 
hommes de parti quels qu'ils pu- 
ilîènt être, tous les fanatiques 
quelque livrée qu'ils portent, foit 
qu'ils invoquent François de Paris 
ou François de Borgia, foit qu'ils 
foutiennent les décrets prédétermi" 
tmnsy ou Xt^fecours càngruû 

Si l'auteur de cet écrit eût été 
à portée de vous demander vos 
confeils, fon ouvrage y eût fans 
doute beaucoup gagné, Puiffiez- 
vous, tel qu'il eft, lui accorder vo- 



( s ) 
tre fufFrage et le recevoir comme 
une faible marque de la recon- 
naillance que vous doivent la re- 
ligion, l'état, la philofophie et les 
lettres. 
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AVERTISSEMENT. 

LES difi&rentes brochures qui ont 
été publiées fur 1 affaire des Je* 
fuites (on en excepte^ comme on le doit, 
les requifitoires des magiftrats) reipirent 
ranimofité et le fanatîfme dans ceux qui 
ont entrepris ou d'attaquer ou de dé^ 
fendre la fociété. On peut cKre de ces 
écrivains ce que Tacite di&ii des hiftorkns 
de fon tems; ^ neutris cura pofteritatiS| 

* inter infenfbs vel obmndos; les uns et 
^ les autres, ulcérés ou vendus, ont oublié 

• la poftêrîté/ Comme l'auteur de Té* 
crtt (uivant fait profeflîon d'une afTez 
grande indifiërence pour les querelles de 
cette e(pèce, il n'a pas eu de violence k 
fe faire pour dire la vérité (autant du 
moins qull a été à portée de la con^ 
naître) fur l^s caufes et les drconftances 
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de ce fingulier événement ; s'il Ta quelque- 
fois dite avec force, il te flatte au moins 
de l'avoir dite fans fiel, et il efpère que 
par- là fbn ouvrage {)Qurra ne pas déplaire 
à ceux qui comme lui font dégagés de 
tout c/prit de parti et d'intérêt. Il a 
même attendu, pour mettre cet écrit au 
jour, que les têtes ne fulTcnt plus échauf- 
fées fur ce qui en fait l'objet; il y perdra 
(ans doute quelques leéleurs; mais la vé« 
rite y gagnera, ou du moins n y perdra 
pas. 

Les faits <]u on rapporte ici (ont pour 
la plupart très-connus en France; ils le 
(ont mœns des étrangers, pour qui on 
s'eft propofé d'écrire auflî bien que pour 
les Français. Les réflexions qu'on a 
jointes au récit hiftorique pourront être 
utiles aux uns et aux autres, et peut-être 
plus encore aux Français qu'aux écran* 
gers. 
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FRANCE, 

LE tnilieo du ùéclt oii noas vÎTons p|^ 
raie defliné à faire époque^ non feule^ 
ment dans l^iftoirc de Tefprit hâmain, par . 
la révbkicioQ qui fetnble fe préparer dans 
1106 idées^ mais encore dans Iliiiloîre del 
états et des empires, par les événemens ex* 
craordinaires dont noas avons coup fur 
coup été témoins. En moins de huit ans, 
lioui avons vu la terre ébranlée, engloutiiT 
une partie du Portugal, de FEfpagne, dd * 
l'Afrique, et de la Hoijgrie, ^t eiFrayer 
par Tes fecoufTes plufveurs autres notions; l^ 
guei^ré allumée 4^ Lisbonine à Fec-ei sbourff 
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pour quelques terrains prefquc incultes de' 
r Amérique fcptcBtrionak; le fyftémô de 
l'Europe changeant brufquement de face 
au bout de deux fîéctes par Tunion étroite 
et inefpéréc des maifons de France et d'Au- 
triche; les fuîtes dé cette uûioft, tomes con- 
traires à ce qu'il était naturel d'en attendre? 
le roi de Pruife réfiftant feu! à cinq puif- 
fances formidables liguées contre lui, et 
fortant du fein de la tempête viftorieux et 
couvert d^e gfoire; un emperfeur précipité 
de foir trône ; le roi de Portugal aflaiTiné j 
la France, épouvantée par un attentat fem^ 
blable, et tremblante pour les jours les 
plus précieux ; les Jéfuitcs enfin, ces homr* 
mes qu'on croyait fi puiflans, û affermis^ 
fi redoutables, chaffés du premier de ces 
deux royaumes et détruits dans le fécond. 
Ce dernier événement, qui n'cft, à coup 
fur, ni le plus fun^efte, ni le plus grand de 
tous ceux que nous venons de retracer, 
n'eft peut-être ni le moins furprenant, ni 
le moins fufceptible de réflexions. C'cft 
aux philofophts à le voir tel qu'il cft, à le 
montrer tel qu'il eft à la pofterité, à faire 
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connaître aux Jages de toutes les nations^ 
comment les pai&ons et la haine oat fervi, 
fans le favoir, la raifon et la juflice dans 
cette cataftrophe. inattendue. 

Pour s!expiiquer arec impartialité fur 
la deflruâion des Jéfui<es en France, Tob-* 
jet de cet écrit, il faut reprendre les chofcs 
de très-haut, remonter jufqu^à l'origine 
de cette fociété fameuse, expofer fous un 
même point de vue les obllacles qu'on lui 
a oppofés, les progrès qu'elles a faits, les 
coups qu'elle a portés et reçus, enfin les 
caufes aparentes et fecrettes, qui l'ont ame- 
née fur le bord du précipice^ et qui oat fi- 
ai par l'y jetter. 

Il y a un peu plus de loo. ans que la 
(bciété des Jéfuites a pris naifTance. Sou 
fondateur fut un gentilhomme Efpaguol,. 
qui ayant eu la cervelle échauffée par d^s 
romans de ichevalerie, et enfuite par des 
liyres de dévotion, fe mit ci^ tête d'être le 
Don Quichotte de la Vierge f, d'aller prê^ 
cher aux infidèles la religion chrétienne 

t Voyez les écrivains Jéfuites de la yie de St. 

A ? 
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IguMl ne favait guéres> et de s'afibcier pour 
kth avec les aYanturiers qui voudraient bi- 
en fè joindi-e à lui. 

Dû doit s'étonner fans doute, <ju - un ordre 
Sevenù fi pùifiant et fi célèbre, ait eu pour 
inftimteuf un pareil homme. Cet inftitu** 
ieùr fut pourtant àffec avifé, pour ne voth 
loir pas entrer dans IWdré des Théatins^ 
i|u'ttn cardinal, devenu Pape quelques aor 
nées après, tenait d'établir tin p^ii avant 
^ùe les Jéfuites cqmmençaflent à par4}tFe. 
Igiiace, malgré toutes les ôppofitioqs que là 
fociété naiiTante éprbuvàit, aima miçûx être 
légiâateut d'un inftitut que de s'aiTujettir 
à des loix qui ne fuiTent pas les fiennes. Il 
femble qu'il prévit dès lors la future gran- 
Seiir de fon ordre, et le peu de fortune 
^ùé l'autre devait faire, quoique deftiné à 
être de nos jours le berceau d'un pieux pré^ 
lat, élevé dU fcin de cet brdre (par une pr^ 
vidence impénétrable) aux premièl^s dig« 
tiités de l'état et de l'églife-t 
> Ignace eut encore l'efprit de fentir> 

t Le père Bojer Tbéatia, ttSoit^ ^vêqu^ de Ml- 
bpoix, et depuis précepteur des eiifans de FraiM. 
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cju^uBe fociéeé qui faifaic profeflion parti** 
(;ulièrc de dcvouemenc ^u St. Siège, trou«* 
Tcrt^it infailliblement de l'appui auprès du 
iphef de Téglife Romaine, et par ce mQyen 
éhes: les princes catholiques, fes eufani 
chéris et fidèles; et qu'ainfi cette fociété 
triompherait à la longue des obilacles paf« 
fagera qu^elle pouvait rencontrer dans fon 
origine* C'eft d^ns cette vue qu'il lui don*» 
pa cea fameufes conftitutions, perfeûiou^ 
pées depuis, et toujours fur le même plani 
par deux fùcceffeurs bien fupérieurs à Ig-» 
iaace, par les deux généraux Lainez et À^ 
qiiaviva^ fi célèbres dans les annales jéfui- 
tiques; ce der&ier furtout, intrigua^^t/ a« 
droit, et plein de grandes ttiës, fut par tou- 
tes ces raifops trèi propre au gouverne^ 
vient d'une fociété ambitieufe; elle lui eft 
):edeTabie plus qu'à tout autre, de ce ré*t 
gime fi bien conçu et fi fage, qu'on peut 
appell^r le chef-d'oeuvre del'induilrie hu- 
a&aine tn fait dé politique, et qui a coQ"» 
tribué pendant deux cent ans k l'agran* 
âiffemeut et i la gloire de cet ordres Le 
même régime, il èil trai, a fini par ôtre 



t SUR LA DEStRircTlON 

la caufé ou le motif de la deftruâion àt$ 
Jéfuites en France; mais tel efl le fore de 
toutes les grandeurs et de toutes les puif* 
fanées humaines; il eft dans leur nature de 
dépérir €t de s'éteindre qu^nd ellçs font 
arrivées à un .certain jdegré d'accroifiei- 
ment et d'éclat. L'empire des Affyriens, 
celui des Perfes^ l'empire Romain mémei 
ont difparu, précifément parce qu'ils étai- 
ent devenus trop vaftes et trop puiflans.. 
^Ccs exemples doivent confoler les Jéfuites, 
s'il eft poffiible que l'drgueil jéfuitique fç 
confole» 

On ne peut mieux comparer cette {xydr 
été, partout entourée d'ennemisi et par- 
tout triomphante l'efpace de deux fiécles, 
qu'aux marais de I9 HoUandei cultivés par 
un travail opiniÂtrCi af&égés par la mer qui 
menace à chaque inftant de les engloutir, 
et fans ceiTe oppofant leurs digues à cet élé- 
ment deftruâeun Qu'on perce la. digue 
en un feul endroit, la Hollande fera fub? 
laergée après tant de fiécles de travaux et 
de i?igîlance. C'efl aufli ce qui efl arrivé, 
à là fociété; fes ennemis ont enfin trouvç 
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Pendroic faible, et percé la digue; mais 
ceux qui rayaient conftruite a?ec tant de 
foins et de patience, ceux qui ont enfuite 
TcilIé (1 longtems à fa confervatron, ceux 
qui ont cultivé avec tant de fuccès le ter* 
rain que protégeait cette digue» nVn mé« 
ritent pas moins d'éloges. 

A peine la compagnie de Jêfus (car c'cft 
le nom qu'elle avait pris) commença-t*elle 
à fc montrer en France, qu'elle efluya des 
difficultés fans nombre pour s'y établir. 
Les univerûtés furtout firent les plus grands 
efforts pour écarter ces nouveaux venus; il 
eft difficile de décider, fi cette oppofition fait 
l'éloge ou la condamnation des Jéfuites qui 
l'éprouvèrent. Us s'annonçaient pour en-» 
feigner gratuitement; ils comptaient déjà 
parmi eux des hommes fa vans et célèbres, 
fupérieurs peut écre à ceux dont les uni^ 
vcrfités pouvaient fe glorifier; l'intérêt et 
la vanité pouvaient donc fuffire à leurs ad- 
verfaireSy au moins dans ces premien mo« 
mens, pour chercher à les exclure. On fe 
rappelle les contradiâions femblables que 
les ordres mendians efluyèrent de ces méme^ 
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univerfités quand ils voulurent s'y inirq* 
duirej contràdîaîoiis fondée* a peu ptèi 
fur les mêmes motifs, et qui h^om ceffé 
que par l'état où font tombés ces ordrç^ 
devenus incapables d'exciter l'envié* 

D*Ud autre côte, il eft très vraifemblat 
ble que la focîété, fière de l'appui qu'elle 
trouvait parmi taot d'orages, fournlffaît 
<!eâ armes à fcs adverfaîrès en les bravant; 
elle femblaît s'annoncer dès-lors avec cet 
çfprit d'invafïon qu'elle n'a que trop mon-* 
tré depuis, maïs qu'elle a eu foin de cou* 
Vrîr dafis tous les tenl^ du mafque de la rc-« 
ligtcKi tt du 2è)e pour 1< falut des âmes. 
Ce défir* de s'étendre et de domiûer per* 
çaît déjà de toutes parts; elle s'infinuaît 
dans la confiatiee de plufieurs fouvefains} 
ellecabalaî^ chez quelques antres: Elle fê 
fendait redoutable aux évêqnes par la dé- 
pendance qu'elle afFeftait de la feule couif 
de Rome; enfin plus elle s'agrandiffâit/ 
plus elle femblaît juftifier par fon crédit 
jçt fcs intrigues l'acharnement de fes enne- 
mts contr'elle. Gouverner Punhersy tion 
par la force, mais./^r la re/igiun; celle 
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paraît aroir été la devife de cette focîété 
dès fon origine; devife qu'elle a laifTé voir 
davantage à mefure que foà exiftence et 
fon autorité fe font accrues. 

Jamais elle n'a perdu de vue, ni cet ob- 
jet, ni le moyen (auffi doux qu'efficace) 
qu'elle devait employer pour y parvenir. 
Elle eil peut- être la feule de toutes les com- 
pagnies, comme la maifon d'Autriche la 
ifeulê de toutes les puifTances de l'Europe, 
qui ait eu une politique uniforme et con- 
fiante; avantage ineflimable pour les corps 
et les maifons fouveraines. Les particuli- 
ers ne font que paiTer, et font affujettis 
dans ce court intervalle à un petit cercle 
d'événemensqui ne leur permettent guères 
d'avoir de fyftéme immuable. Les corps et 
les grandes maifons fubfiflent longtems; et 
s'ils fuivent toujours les mêmes projets, la 
fcène du monde.qui change fans ceiTe amène 
enfin tôt ou tarde des circonftanccs favo- 
rables à leurs vues. Il faut, quapd on s'eft 
déclaré leur ennemi, ou les anéantir abfo- 
lument, ou finir par être leur viâime; tant 
qu'il leur refle un fouffle« Ils pe ceifent pas 
B 
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d'ctrc redoutables. ' Vous avez Viré Tcpéc 
^ contre les Jéfuiccs/ difait un homme dV 
iprit à un philofopbe; ' hé bien, jcttcz le 
' foureau au feu«' Mais les particuliers, 
quelque nombreux et quelque animés quMla 
£}ient, ont bien peu de force contre un 
corps; aufli les Jéfuitês fi décriés, fi attah 
qués, fi déteftés, fubfiftcraient peut-être 
encore avec plus d^édat que jamais, s'ils 
n^avaient eu pour ennemis irréconciliables 
d'autres corps toujours fubfiftans comme 
eux, et auffi conftamment occupés du pro- 
jet de les exterminer, qu'ils l'ont été de 
celui de s'agrandir. 

La manière dont cette fociété s'eft éta- 
blie dans les lieux où elle a trouvé le moins 
de réfiftance, décèle bien le projet que nous 
lui avons ^iirihué, de gouverner les hommes, 
et de faire fcrvir la religion à ce deffein. 
C'eft par-là que lès JéfuitesL ont acquis dans 
le Paraguai une autorité monarchique, fon- 
dée, dit-on, fur la feule perfuafion et fur la 
douceur de leur gouvernement; fouverains 
dans ce vaibc pays^ ils y rendent heureux, 
à ce qu'on afiure^ les peuples qui leur obé- 
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ïflent, et qu'ils font venus à bout de fe fou- 
mettre fans employer la violence; le foia 
avec lequel ils écar cent les étrangers, em- 
pêche de connaître les détails de cette un- 
gulière adminiftration; mais le peu qu'on 
en a découvert en fait Télogé, et ferait 
peut-être défîrer» fi les relations font fi- 
dèles, que tant d'autres contrées barbares 
où les peuples font opprimés et malheureux, 
cuflent eu^ ainfi que le Paraguaî, des Jé- 
suites pour apâtres et pour maîtres. S'ils 
avaient trouvé en Europe aui& peu d'ob- 
ftacles à leur domination, que dans cette 
vafte contrée de rÂmérique> il efl à croire 
qu'ils y dçmineraient aujourd'hui avec le 
même empire: La France, et les états où 
b philofopbie a pénétré pour le bonheur 
des hommes, y eufient fans doute beaucoup 
perdu; mais quelques autres nations peut- 
être n'en auraient pas été plus à plaindre. 
Le peuple ne connaît qu'une feule chofe, 
les befoins de la nature, et la nécd&té de 
les iatisfaire; dès qu'il eft par ùl fnuation 
à r^ri de la mifère et de la feufFrance^ il 
.:€& CQaicm et heureux ^ la liberté cil on 
B a 
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bien qui n'eil pas fait pour lui^ dont il ig^ 
nore l'avantage, et qu'il ne poffède guères 
que pour en abufer à fon propre préjudice; 
c'efl un enfant qui tombe et fe brife dè^ 
qu'on le laifie marcher feul, et qui ne fç 
relève que poun battre fa gouvernante; U 
faut le bien nourir, l'occuper fans l'écra- 
&r, et le conduire fans lui lailTer trop voir 
fcs chaînes; ' voilà, dit-pn, ce que les Jé- 
* fuites font au Paraguai ; voilà probablc- 
^ ment ce qu'ils auraient fait partout ail- 
' leurs, fi on avait voulu le permettre' 
Mais en Europe, où on avait déjà tant de 
maîtres, on n'a pas jugé à propos d'en fouf- 
frir de nouveaux; cette réfiftance fi natu- 
.relie a irrité les Jéfuites, et les ^a rendu 
, méchans; ils ont fait éprouver aux nations 
qui refufaient leur joug, tous les maux que 
ces nations cherchaient à leur faire; utiles 
. et refpeâés au Paraguai, où ils ne trouvai- 
. eut que docilité et douceur^ ils font deve- 
nus dangereux et turbulçns en Europe, oïl 
ils ont rencontré des difpofitions un peu 
différentes; et cen'eft pasfans^raifon qu'on 
a dit, que puifqu'il» ffUiaient tant de bici| 



DES JESUITES. 1} 

dans un coin de l'Amérique, eciantdemal 
ailleurs, il falait donc les envoyer tous dans 
le feul endroit où ils n'étaient pas nuiûbleS| 
et en purger le refte de la terre. 

Revenons à la France, ou plutôt à l'hif- 
toire de l'établiflement de la fociété dans 
ce royaume. Déjà les Jéfuices, foutenus 
par la proteâion des papes et par celle des 
rois, avaient réuffi, malgré la réfiftance des 
univeriités, à obtenir de très grands avan- 
tages, à fonder plufieurs maifons, à élever 
enfin dans Paris même un collège, regardé 
par les autres avec envie: l'établiifemenc 
de ce collège avait éprouvé plufieurs af- 
fauts à différentes reprifes ; d'abord Etienne 
Pafquier, fi connu par Ton efprit fatyrique, 
et plufieurs années après Antoine Amauld, 
père du doûeur, avaient fucceifivement pro- 
nopcé contre les Jéfuites ces plaidoyers fa- 
meux, où quelques vérités fe trouvent join« 
tes à beaucoup de déclamations; la fociété, 
yiâorieufe dans ces deux procès, avait ob- 
tenu par provifion la liberté de continuer 
fes leçons; l'univerfité de Paris fut obligée 
4e 1$ fouffrir, e( fe crut encore trop heo- 
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reufe de n'être pas contrainte à admettre 
dans fon fein ces hommes ambitieux et re« 
^3uans, qui bientôt fe feraient emparés da 
pouvoir; peut-être même n*a-tclle ccha* 
pé à ce jûug, que* parce que les Jefuitei 
ont dédaigné de le lui faire porter; vrai* 
femblablement î]s fe fentaient aflez forts 
pour élerer aTcc fuccès autel contre autel; 
et leur vanité, flattée de faire handeà parc, 
nourriflait dès-lors l'efpérance qu'elle n'a 
que trop réalifée, d'enlerer aux univerfi.- 
tés l'éducation de la plus brillante nobleiTe 
du royaume. 

Au milieu de cette guerre des unirerii-' 
.tes et dès parlçmens contre les Jéfuites, 
l'aflaffinat de Henri JV« par Jean Chatel, 
écolier de ces pères, fut comme le fignal 
d'un noutel orage contr'eux» et fit éclater 
la foudre qui roulait depuis longtems fur 
leurs têtes. Le jéfuite Guignard, convain* 
.Cttd'avoàrcompûfédans le tems de la ligue 
des manufcrits faTorables au régicide» et 
de les avoir gardéa après l'amniftie^ périt 
du dernier fupplice; et les parlemens qui 
depuis longtems voj^ient de mauvais oeil 
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ces ufurpaceurs, et qui ne cherchaient 
qu'une occafion favorable pour s'en dé*» 
faire» les bannirent du royaume comme 
* une fociété déceftable et diabolique, cor* 
' ruptricede la jeunefle, et ennemie du roi 
' et de rétat;' c'étaient les termes de l'ai> 
rét. 

II eft malheureufement trop certain (et 
J'hidoire de ces tems affreux en fournit 
d'affligeantes preuves) que les maximes 
qu'on reprochait à Guignard et aux Jéfo- 
hes fur le meurtre des rois, étaient alors 
celles de tous les ordres religieux, et de 
prefqne tous les eccléfiadiques. Henri HL 
avait été aflaûiné par un fanatique de l'or- 
dre des Jacobins; leur prieur Bourgoin ve- 
nait d'être écartelé pour cette doârine; on 
chartreux nommé Ouin avait attenté à la 
vie de Henri IV j cette abominable théo- 
logie était celle de$ chefs de la ligue, par- 
mi lefquch on comptait des curés et des é- 
têques; c'était même, fi on ofç le dire, 
celle d'une grande partie de la nation, que 
le fanatifme avait rendue imbécille et furi- 
cuic. Le crime de la focieté était donc ce* 
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lui de beaucoup d'autres. Mais l'acharné* 
ment de la cour de Rome contre Henri IV« 
la profei&on particulière que faifaient les 
Jéfuites de dévouement à dette cour am- 
bitieufe» enfin la confiance que le roi leur 
avait marquée en leur permettant l'inflruc- 
tion de la jeunefle; tous ces motifs> forti- 
fiés par la jufte haine que leur ambition 
avait excitée, les faifaient juger avec rai- 
fon plus dangereux et plus coupables. Ja- 
mais on n'a reproché aux Jacobins Bour- 
goin et Clément leurs confrères aflaffins, 
comme on a reproché aux Jéfuites Chatel 
leur écolier et Guignard leur camarade; 
c'eft que les Jacobins font peu redoutés, 
et que les Jéfuites étalent craints iet odi* 
eux. 

Dans leur dcfaftre prefque général, 
deux parlemens les avaient confervés, ceux 
de Bordeaux et deTouloufe; d'ailleurs, en 
les banniiTant du refte du royaume, on n'a- 
vait ni aliéné ni dénaturé leurs biens; ks 
magiftrats qui les avaient profcrîfs, avaient 
fait cette grande faute; ces pères qui avai- 
ent encore un coin dé la France pourafyle. 
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profitèrent du peu de fouffle qui leur re* 
ftait pour préparer leur réfurreâion; ils 
joignirent à leurs intrigues au dedans du 
royaume l'appui de pluûeurs fouverains> et 
furtout de la cour de Rome que Henri IV. 
craignait de mécontenter; et malgré les 
juftes remontrances des parlemens, ils ob- 
tinrent leur retour peu d^années après qu'ils 
avaient été bannis. Henri IV. fit beaucoup 
plus pour eux; foit qu'ils enflent trouvé 
moyen de fe rendre agréables à ce prince, 
foit qu'il efpérât trouver en eux plus de 
facilité pour accorder avec Tes amours la 
nouvelle religion qu'il profeflait, foit en- 
fin, ce qui eft plus vraifemblable, que ce 
grand et malheureux roi> tant de fois^aflaf- 
finé, et toujours en danger de l'être, craig- 
nit et voulut ménager ces renards accufés 
d'avoir des tigres à leurs ordres, il leur 
donna en France des écabliflemens conii- 
dérables, entr'autres le magnifique collège 
de la Flèche, où il voulut que fou coeur 
fût poné après fa mort; enfin, comme pour 
les intércflcr plus particulièrement à fa cou- 
fer vacion, au milieu des bruits qulcouraient 
C 



la SUR. LA DESTRUCTION 

contr'cux, il prit un jéfuice pour confcf- 
feur. On prétend qu'H en ufa ainfi pour 
avoir dans fa cour même et auprès de lui^ 
un otage qui lui répondît de cette fociété 
fufpeâe et dangereufe; on ajoute que les 
Jéfuîtes n'avaient été rappelés qu'à condi* 
tion de donner cet 6tage^ û la chofe eft 
vraie, il faut avouer qu'ils ont fû en habi- 
les gens faire fervir à leur grandeur une 
loi humiliante en elle-même^ et profiter a* 
droitement, pour augmenter leur crédit, 
de la défiance et de la crainte qu'ils 'avaient 
infpîrée. 

Louis XIIL qui régna après Henri lY. 
ou plutôt Richelieu qui régna fous fon 
Dom> continua de favorifer les Jéfuîtes; il 
penfait que leur zèle et leur conduite ré*- 
gulière ferviraîent tout à la fois d'exemple 
et de frein au clergé ; et que la permtilioa 
d'enfeigner qu'on leur accordait, et dont 
ik s'acquittaient avec fuccès, ferait pour 
les univerfités un objet d'émulation. 

Ce grand miniflre ne fe trompait pas. 
On ne peut difconvenir que les Jéfuites, 
et furtout ceux de France, n'ayeat produit 
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on grand Donibre d'ouvrages utiles pour 
faciliter aux jeunes gens Técude des let- 
tres; ouvrages donc les ualyerficés mêmes 
t)nt profité pour eu produire À leur tour 
de femblables^ et peut-être de meilleurs 
«icore; les uns et les autres font Connus; 
et le public impartial leur a fait ^accueil 
favorable quMls méritaient. 

Ajoutons (car il faut être jufte) qu'au- 
Ctine fociété religieufe, fans exception, ne 
peut fe glorifier d'un auili grand nombre 
d'hommes célèbres dans les fciençes et dans 
les lettres. Les mendians, même dans le 
tems de leur plus grand éclat» n'ont été 
que des fcholafliques, les Bénédidins que 
des compilateurs, les autres moines que 
lies ignoransf. Les Je fui tes fe font exer- 
cés atec fuccès dans tous les genres, élo- 
quence, hiftoire/ antiquité^, géométrie, lit- 
térature profonde et agréable ; il ii'ed pref* 
qu^aucune daflfe d^écrivains où elle ne 
compte des hommes du pretnier mérite; 

f On parle ici en général, car on convient qu^il 
9^eÂ trouvé» et qq 'il fe trouve encore datis les autres 
onGirel quelques l^ommes de mérite. 
C 2 
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elle a même eu jufqu'à de bons écrivains 
Français, avantage dont aucun autre ordre 
ne peut fe glorifier; c'eft que la fociété 
des gens du monde eft néceiSaire pour 
bien écrire dans fa langue» et que les Je- 
fuites par la nature de leurs fondions ont 
été plus répandus dans le monde que les 
^autres. 

On aflure que le feu cardinal Paflîonei^ 
qui déteftait ces pères (en quoi il pouvait 
avoir de bonnes raifons) pouflait la haine 
contr'eux jufqu'au point de n'admettre 
dans fa belle et nombreufe bibliothèque 
aucun écrivain de la fociété; j'en fuis fâ- 
ché pour la bibliothèque et pour le maître; 
l'une y perdait beaucoup de bons livres; et 
l'autre, fi philofophe d'ailleurs à ce qu'on 
alTure, De l'était guère à cet égard. Si 
quelque chofe doit confoler les Jéfuites; 
c'efl: que ce même cardinal, ennemi fi juré 
de tous leurs ouvrages, avait eu le malheur 
d'accueillir et de louer les rapfodies de cet 
Abraham Chaumeix, . dont le nom même 
efl devenu ridicule^ et qui eft aujourd'hui 
remis à fa place, après avoir été cité et ce- 
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lëbré comme une manière de père de Pé« 

glifct 

La fociété doit à la forme de fon infti* 
tue (fi décriée à d'autres égards) cette ta- 
riécé de talens qui la diftinguent. Elle n'en 
rejette d'aucune efpèce^ et ne demande 
point d'autre condition pour être admis 
parmi fes membres, que de pouvoir être 
utile; pour engager fa liberté, il faut pa* 
yer partout, jufques chez les mendians; 
les Jéfuitcs ne connaiifent point ce vil in» 
térét, ils acquièrent avec plaiiir et gratui- 
tement tout fujet dont ils efpèrent tirer 
parti ; perfonpe n'eft inutile chez eux ; ceux 
dont ils attendent le moins, ils en font, fé- 
lon leur propre expreflion, des mijfîùnnaires 
pour les villages, ou des martyrs pour les 

t On fait par uoe Toye très refpeéUble et trèi 
f&re, que ce pin de Ngiifi était i) y a quelques mois 
à Petersbourg, où il écrivaiti pour avoir du pain, des 
panégyriques à une grande princefle, qui fait de fes 
éloges le même cas que de fes écrits. Il ne manquait 
plus à la honte de ceux qui Tont mis en oeuvre, que 
de le laifTer, comme ils font, dans la mifére, et obligé 
d'aller mendier à fix ceùt lieues sa fubfiftance avec 
aviMement* 
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Itidet. Ils n'tsait pas même dédaigné de très 
grand feigneurs, aiOfez peu dignes du nom 
qu'ils portaient pour fe faire Jéfuites^ com- 
atc un Charles et Lorraine et plufieurs an- 
cres; leur nom a fervi du moins de décora^ 
f ton i l'ordre, s*il n'a pu y être bon i autre 
chofe; on ' pourrait les appeller les bûno^ 
raires de la fociété. 

Deux autres raiibns iêmbltnt afotreoD- 
tribué à donâer aux Jéfuites fur tous les 
autres ordres l'atantage d'un plus grand 
nombre d'hommes eflimables par leurs ta*> 
)en$ et leurs ouvrages; la première c'efl la 
durée du notidat, et la loi qui ne permet 
pas de fe lier par les derniers rotxxx aTant 
trente-trois ans ; les fupérieurs ont plus de 
C^tns pour connoitre les fujets, pour les ju* 
ger, et pour lés tourner vers l'objet auquel 
ttsifont le phis propres ; ces (ujets d'ailleurs, 
engagés dans un âge mûr, après une lon« 
gue épreuve et tout le tems néceflaire pour 
la réflexion, Ibnt moins expofés au dégoûi 
et au repentir, plu) attachés à la compa» 
gnie, et plus difpofés à employer leurs ta? 
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leoa pour fa gkûre< et pour h \wr^ qoî ne 
xkskt qu'après. 

Une féconde raifco de k fuperiorité des 
Jéfuites fur les autres ordres en fiait de fd- 
eiK:es et de lumières» c'e£t qu'ils ont tout 
les tems de fe livrer à i'^tude» jouïfSmt (wt 
ce potnt d'autant de liberté qu'où peut ea 
jouïc dans uue communauté régulière u'é* 
tant point aiTujettis^ comase les autres reti- 
gteux» à des pratiques de dé\^ation mînu* 
tieufes» et à des offices qui abforbént It 
plus grande partie de la journée. Si en ne 
favait que la hamc fait armes de tout, on 
aurait peine à croire que durant leur grand 
et fuaede procès, on leur ait fait férieufe* 
meot un crime, dans quelques brochures 
Janfeniftes, de ne pas s'^iTembler comme 
tant d'autres moines pour dire en commun 
matines et coraplies; comme û une fociété 
reltgieufc (dont le premier devoir eft d'ê- 
tre utile) n'avait rien de mieux à faire que 
de chanter ennuyeufemènt de mauvais La- 
tin pluiieurs heures par jour. On dira peut* 
être que des religieux font uniquement faits 
pour prier; à la bonne heure; en ce çai 
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qu'on les enferme dans leurs maifons pour 
y prier tout à leur aife, et qu'on les em- 
pêche de fe mêler d'autre cbofe. 

Cette fuppreffi(Hi d'office et de chant 
chez les Jéfuites, avant que d'être contr'eux 
un fujet de reproche, en avait été un de 
plaifanterie, fuivant le génie de nôtre na- 
tion ; * Les Jéfuites, difait-on, ne favent 
' point chanter, parce que les oifeaux de 
' proye ne le favent pas; ce font» difait-on 
encore, ' des gens qui fe lèvent à quatre 
' heures du matin pour réciter enfemble 
' les litanies à huit heures du foin' Les 
Jéfuites ont eu le bon efprît de rire les 
premiers de ces épigrammes Françaifes, et 
de ne rien changer à leur manière de vivre ; 
ils ont cru plus utile et plus honorable pour 
eux d'avoir des Pétau et des Bourdaloue, 
que des fainéans et des chantres. 

Il faut avouer néanmoins que parmi les 
fciences et les arts, deux genres ont été 
faibles chez les Jéfuites, ia poëfie Françaifc 
et la philofophie. Le meilleur de leurs po- 
ètes Français eft au deflbus du médiocre; 
mais la potûe Françaife demande pour y ex- 
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eeller, une finefle de taâ et de goût> qui 
ne peut s'acquérir iju'en fréquentant le 
monde beaucoup plus qu'un religieux ne 
doit fe le permettre; cette école de Turba» 
nité et de la délicatefle eft peut-être U 
feule chofe qui ait manqué au Jéfuite Le 
Moine pour être un poète du premier or* 
dre; car ce Jéfuite, fuivant le jugement 
qu'en a porté un de nos plus grands mai» 
très, avait d'ailleurs une imagination prodî- 
gieufef . Quand on demandera pourquoi les 
Jéfuites n'ont point eu de poètes Français» 
il faudra demander pourquoi lesuniverfités 
n'en ont pas eu davantage, et pourquoi tant 
de poètes Latins modernes, pris dans tous 
lés corps et dans tous les états, n'ont pu 
réuflir à faire deux vers Français fuppor- 
tables. 

La philofophie (j'entends la véritable, 
car la fcholaftique n'en eft que la lie et le 
rebut) n'a pas été non plus fort brillante 
chez les Jéfuites; mais l'a-telle été davan- 
tage dans les autres ordres religieux? Il efl 

t Mr. de Voltaire dans fon excellent cataloguas dti 
^ivains du Cécie de Louis XIV. 

D 
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prerqu'impoffible qtt'ùn' hoftime decommuf- 
nauté devienne un grand philofophe; l'e* 
fprit de corps, l'efpric monaitiqfiie fortout/ 
et plus que tout autre peut erre, l'efprit 
dominant de la fociété^ celui d'un déroue- 
ment fervile à fes fupérîeurs, donne à laf 
raifon trop d'cntraTes, contraires à cette' 
liberté de pfenfcr fi tïcceffaîre à la phîlofo- 
pbie. Maîîcbranchc eft fc feul philofophe 
célèbre qui ait appartenu à une congréga*^ 
tîon régulière; mais cette congrégation eft 
compofée d'hommes libres; et d'ailleur» 
Mallebranche eft peut-être moins un grand 
philofophe, qu'ira excellcat écrivain en phf- 
lofophie. 

Si quelque ordre (nous le dirons en paf^ 
fant) eût pu efpérer de le difputer aux Je- 
fuites dans }es fciences et les lettres, et peut- 
être de l'emporter fur eux, c'cft cette con- 
grégation de l'Oratoire doûtMaUebrançhe 
a été ua des membres les pfùs diftingués, 
Laf liberté dont on y jouît fans être Jamais 
lié par des voeux, la permiillon de penfer 
autrement que fes fupérieurs, et de faire 
ufage de fes talens à (m grc, voilà ce qui 
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« donné à l'Oratoire des prédicateurs ex* 
.cellens, des farans profonds, des hommes 
illuftres de toute efpèce. Auffi les Jéfuites 
jonc bien fenti ce qu'ils avaient à craindre 
de pareils rivaui^ Ih l^ ont perfécutés; et 
Jes Qratqrieiis ont eu la (impHcité de leur 
prêter le flanc en fe faifaqt Janrenîftes.f 
par là ils ont fourni un prétexte aux atta- 
ques de leurs ennemis, et ont eu la dou- 
leur de yoir le délabrement de leur con- 
grégation, arrivé par leur propre faute. Ils 
viennent à la vérité de rctcueillir quelques 
lambeaux de la dépouille des Jéfuites; mais 
il e(t difficile que ces lambeaux puifTent 
^mpUcer ice qu'ils pnt perdu. On doit 
d'ailleurs leur rendre cette juftîce, qu'ils 
n'ont pas marqué d'empreflement à profi- 
ter de la ruine de leurs adverfaires; la fo- 
çiété dans fon malheur a éprouvé de la part 
des Oratoriens une modération dont elle 
pe leur avait pas donné l'exemple. Mats 
que cette modération foit jouée ou fincère^ 

f Ils en étaient b^en éloignés en i6 — lorfqu'ils 
4éfendîrent à tous les fujets de la congrégation d>n* 
feigner le Janfenifoic et le C^rtefiaoifmc. 

D * 
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tique fondée fqr Vintérét ou fur la crainte^ 
,il n^eft prefque point d*ex jéfuite qui ne 
jconferre des liaifons avec fes anciens con- 
frères, ,et qui, ay^nt même à fe plaindre 
d*eux, ne fe moQtre arraché à leurs inté- 
;-ét$, et prêt à le$ défendre contre leur^ 
ennemis. Au refte^ cet arrifijpbement de$ 
Jéfuitesi lei^r compagnie nje peut-être que 
Teffet de IVgud} qu'elle Iciir înfpi^e, et 
point du tout des ^vantgges qu'elle pro- 
,4urc à chacun de fcs membres. Indépen- 
damment du peu de confiance et d'amitié 
réelle qu'ils ont les uns pour les autres, et 
;de ,U yie dure qu'ils ménenjt dans l'btc- 
ciqir de leur; maifoiis, les particuliers^ 
^elque mérite qu'ils ayent, ne font cour 
^fidérés 4^n8 le cQrps qu'à proportion d9 
talent qu'ils ont pour l'intrigtie; le mérite 
modeftc, ou borné au trar^il du cabinet, j 
p(k méconnu, peu cpnfidéré, quelquefois 
perfécuté, fi par malheur l'intérêt prefian^ 
de la fodété le demande; on a vu dans ce; 
derniers tems, lei pères Brumoi et Bou- 
geant^ les derniers Jéfuites qui ayent, eu 
un mérite ?éritable et Solide, mourir de 
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thâgriil fous le poids des perféciftloùs que 
leurs confrères furent obligés de leur faire 
foufFrir : ces deux hommes, plus philofophes « 
et plus éclairés, que leur était ne femblait le 
leur permettre, furent facrifiés par la focieté 
aux cris qu'ils excitèrent, l'un pour avdr 
approufé un ouvrage où le régebt du rojr- 
aumci (xâort il 7 a?art ao. ans) était indi^ 
teâement attaqué; Tau tre pour uoe plai-^ 
fanterie philofophique fur le langage 'des 
bêtes f qu'on t'obligea de réparer en le con- 
finant à la Flèche, et en le chargeant de la 
cQnfeéiion d'un catéchifnie qui le condujfic 
au tombeau, accablé de dégoût et d'ennui. 
Cent ans auparavant, Pétau, le fameux Pé- 
tau, avait penfé efluyer un fort à peu près 
fcmblable, pour avoir prétendu qu'avant le 
concile de Nicée l'églife n'était pas trop 
décidée fur la divinité du Verbe*; II mou* 
rut au collège des Jéfuites de Paris, aban<* 
donné et manquant de tout. Il femble que 
la devife de la focrété ait été celle des an*" 



• V. Le diA de Bayte au mol PAa«. VofesauS 
le I^ongueruana. I. Part, p 8$« 
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dens Romains; ' Salus populi faprcma Icx 

' eftof. . 

A tous ces moyens d'augmenter leur 
confidération et leur crédit, ils en joignent 
un autre non moins efficace; c'eft la régu- 
larité de la conduite et des moeurs. Leur 
difcipline fur ce point eft auffi févère que 
fage; et quoi qu'en ait publié la calomnie, 
il faut ayouer qu'aucun ordre religieux ne 
donne moins de prife à cet égard. Ceux 
même d'entr'eux qui ont enfeignc la doc- 
trine la plus monftrueufe, qui ont écrit fur 
les matières les plus obfcènes, ont mené la 
▼ie la plus édifiante et la plus exemplaire. 
C'était aux pieds du crucifix que le pieux 
Sanchez écrivait fou abominable et dégoû- 
tant ouvrage; et on a dit en particulier 
d'Efcobar, également connu par l'auftéri- 
té de fes moeurs et par le relâchement de 
fa morale, qu'il achetait le ciel bien cher 
pour lui-même, et le donnait à bon mar- 
ché aux autres. 

On a vu les fuccès que les Jéfuitcs a- 

♦ Le falut du peuple eft U fuprême ki. 



DES JESUITES. 33 

Taient fû fc procurer à la cdur de France; 
leur progrès était à peu près le même dans 
prefque toutes les cours; au cpmmcncc- 
jnenc de ce fiécle il n^y avait en Europe 
aucun prince catholique dont ils ne diri- 
gcaffent la confcience, et dont ils n'euflcnt 
obtenu les grâces les plus fignaléeis; partout 
leurs ennemis frémiflaient, et partout ils fe 
moquaient de leurs ennemis. 

Ils. ne bornaient pas leur ambition à 
l'Europe; toujours pleins du projet de gou- 
verner, et de gouverner par la religion, ils 
envoyaient aux Indes et à la Chine des mif- 
lionaires, qui y porcarent le chriflianifme 
pour le peuple, et les fciences prophanes 
pour les princes, pour les grands, et pour 
les hommes éclairés, que ce moyen pou- 
vait leur rendre favorables. 

Arrêtons. nous un moment ici, et exami- 
nons plus particulièrement, par quel genre 
d'enfeignemcnt et de doflrine les Jéfuites 
ont fçu faire de fi grands progrès chez les; 
nations Chrétiennes et chez celles qui ne 
Tétaient pas. 

La religion que nous profeflbns roule 
E 



}4 SUR LA D^STRÙéTION 

fur deux poims, fes dogmes et fa moraW 
Parmi les dogmes ileo e(l> comme la trioi^ 
té, la rédemption, ïa préfence réelle, &c. 
qui en parsiâant confondre l'efpf it humain, 
ne lui offrent à croire que dés vérités fpô- 
cnlatîves en eires mêmes; ces fortes de té? 
rites, quelque obfcures qu'elles fembknt I 
la raifon, et quelque faumHCon quVlles e» 
exigent, ne font pa^ celles qui trouvent le 
plus d'oppofitioa dans h mtiltiriide; nata« 
rcllemeût portée pour le merveilleux, eltc 
cft difpoféc à adopter aveuglément les er- 
reurs les plus abfurdes en ce genre, et k 
f)lus forte raifon les vérités qui ne font 
qu'incompréhenfible^, pourvu cj^'elîes ne 
contredrfent pas fes penchans. Les Jéfuite» 
Mt doac prêché ces vérités dans toute leur 
exaûitùde; ils- fentaient bien qu^ls ne rîf- 
quaient pas beaucoup; Mais il eil d'autres 
dogmes, comme ceux de la prédeftinatidn 
et de la grâce, qui tieûneùt à la pratique de 
h religion, et qui prêches dans toute leûV 
rigueur à des efprits non préparés, feraient 
peu propres à faire des profelites^ Il faut 
Uen fe garder^ dit te fage et pieux Mr. 
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Fleuri, d'annoncer d^abord aux infidèles 
Jes articles de nptre croyapce qui pour- 
raieqc c/op les révolter. SuppoToss un mif- 
iioonaire qui vienne dire bru/quement à des 
iauvagc;; 'Mes enfansje vous annonce ua 
/ Dieu que tous ne pouvez fervir digne- 
^'ment fans une grâce rpociale, qu'il a ré- 
/ folu de toute éternité de vous donner ou 
^ de vous refurer. Hé bieUi lui diraient les 
fauvages; * Dous l'attendrons cette grâce» et 
. ' en l'attendanti nous referons dans notre 
' croyance.' Quels fuccès auraient eu tes 
Jéfuitesi ç'ils s'y étaient pris de la forte? 
Qu'un Janf^nifte eût été à leur place pré* 
jDher fa doârine repouflante (qu'il appelle 
néanmoins modeftemei^t la doârine de Se, 
Auguftin et de St. Paul) il eût été bientôt, 
ou abandonné comme un fou> oi^ chaffe par 
}e peuple à cotjps de pierres. Les jéfuites 
fe font conduits bien plus adroitement) ils 
ont prouvé, à ce que difent leurs cQnemis, 
la vérité de cette maxime de Técriturei que 
}es tafai|s de ténèbres agifTcnt avec plus 
de prudence dans leurs affaires que les en- 
fi^ns de iuixi|ère; ils ont prêché aq;^ peuples 
E 2 
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qu'ils voulaient convertir, le Pélagianîfine 
dont ils font profciTiori, et qui eft beaucoup 
plus accommodé.à la faiblcfle et à la vanité 
humaine; mais non feulement ils ont prê- 
ché plus- humainement que n'auraient fait 
les Janfenides, ils ont prêché plus habile- 
ment que n'aurait fait Pelage lui-même. 
L'hcrérie de ce moine ne fit pas autant de 
fortune qu'elle l'aurait pu. parce qu'il re- 
ftait à moitié chemin. Pelage en rendant à 
la liberté /es droits, lui impofait des obli- 
gations févères par la morale dont il re- 
commandait la pratique; cette morale était 
celle du Chrîftianilme danç toute fon au- 
ftérité, le renoncement à foi- même, la pé- 
nitence la plus rigoureufc, le combat con- 
tinuel contre fes paflions; les Jéfuites ont 
fenti que ces devoirs pénibles n'étaient pas 
faits pour le commun des hommes, et c'é- 
tait la multitude qu'ils voulaient attirer à 
eux. Après avoir adouci ce que les dogmes 
de la prédeftination et de la grâce ont de 
trop dur en apparence, ils en ont fait au- 
tant de ce que les obligations iiiipofées par 
le Chriitiamfme ont de trop difficile. Le^ 
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grands, pour la plupart, font par le vîcé de 
leur éducation, fuperftitieux, ignorans et 
adonnés à leurs paffions. Ils leur permi- 
rent d'avoir des maîtreffes, pourvu qu'ils 
marquaiTent du zèle pour la religion, et de 
l'attachement à fes pratiques extérieures, 
qui ne font plus qu'une efpéce d^amufe- 
méat quand les paffions font faiisfaites, et 
qui fervent d'ailleurs aux confciences peu 
éclairées, de calmant, ou fi l'on veut, de 
palliatif dans }eurs remords. Ils fuivirent 
à peu près le même plan pour tous ceux 
qu'ils dirigeaient, et réuflîrent à fe faire 
par ce moyen un grand nombre de parti- 
fans; l'efprit Jéfuitique dails la manière 
d'enfeigner la religion eft affez bien rcpré- 
fenté par la définition que l'abbé Boiltau 
donnait de ces pères; * Ce foilt, difai» il, 
^ des gens qui allongent le fymbole, et ac^^ 
^ courciffent le décalogue * 

Je ne puis m'empêcher de remarquer à 
cette occafion une iingulière coniradiéHua 
de l'efprit humain eu matière de religion. 
Les Janfeniftes font à la fois ce qu'il ne 
parait pas qu'oA puiiTe être enfcmble^//:^- 
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^JlinatUns daos le dogcae, et rigoriftes d#of 

U moralc} Us difent à l'homme; ' Vous ^ 

' ?cz de gran4$ devoirs à rejBiplir, mâisyou« 

' B^e pc^uvez riea de vous- même i et quoi 

^ que vous faffie;, quelques vertujsliuinam^ 

' que /TOUS praiiquie;?^ chacjUBe de ycis aâi- 

' ops fera ujsï ijo^vêau cKime, à moin» 

* que Dieu ne la fanûific par fa grâce, quç 

^ vous a'obtieodreiz p^s fi vtms n'y êtes pré- 

' dcftinés gratuitenicat er av^nt I9 prévifi- 

' on 4à vps mérites,* 11 faur avouer que 

*€tie doÔrise eft. douce, propj-e à cbnfolei'^ 

'^(t ftartout canféqMeptel m^i^d^nisces fortes 

4e matières il ne s^agit pgs d'être confé- 

^uent et raifonnablis; c'ôft le caraôèj-e de 

tflui qui 4^mat|fei (ccn'eft pas la lt)giquft, 

^i lui diôe ce qu'il d^t^ic prêchfcr, J^e Jaâ- 

feniftè^ impitoyable 4e' fe pâture, Peft 6- 

galenient et dans le dogme et dan^ la me^ 

raie qu'il cnfeigne; il s'emb«rraflc peu quç 

J'un« foit en contradiiftidn avec l'aptrc; ^ 

fiature du Dieu qu'il prêche (et. qui heo- 

reufemcat po«r nous n'eft que lé ficfi) cft 

4'être dur eoiftrae lui, et dans ce qu'il veut 

^'q« fifcii et dans w qu'il yeut qu'oq 



eroye. Qn6 penferahon d'an moftai^ai 
qui dirait à an de fe^ f^jet^i * Vout arc2 
< les fers aox pieds, ec vous n'Irez pH \t 
^ makre de les âtcr; eepeadaoi jt tom a^ 
^ term que fi ▼(las ne marchez tom | 
' rbetfre, et longtcmSi et fort droite for )f 
^ bord de ce précipice rà ip^oos étes^ rem 

* ferez (Tondamné à des fupplices étemeh if 
Tel eft te Dieu des Janfeisilles: telle eft 
leur théologie daûs fa pureté orighiale et 
j^rimitive. Pelage, dan» fou erreur, était 

^ On oe (êra peot-(tre pas fâché de ▼oir ee qH'oe 
{fkilofophe de beaucoup d*efprit, et plein de nçi^prit 
d^ailleurs pour toutes les (querelles theologiques, pen« 
fait fur cette chartnante doétrine. ' Se peut-tl qu'da 

* donne au mot de liberté un fens auffi forcé que cahii 
< Que lui donnent les Janfeniftes ? Nons (ommès donp ^ 
' lelon eux, eorome une bille fur un billard, indiÂ* 

* rente à fe mouvoir à droite ou à gauche ; mab dan# . 

* le tems même qu'elle fe meut à droite, on la fon* 
' tient encore indifférente à s*y mouvoir, par la raU#a 
« qu'on aurait pû> la pouflèr à gauche. Voilà ce qu'çv 
^ o(e appeller en nous liberté^ une liberté purement 

* pafBve, qui fignifie feulement Tufage diifTérent que 
^ le créateur peut faire, de nos Tolontés, et non pot 
' l'ufage que nous en pouvons faire nous-mêmes avee 
' fon fecours. Quel langage biz':irre et frauduleuJt !* 
LeUredcMr.éeiaM^itcè Mr.dfPcnehn. 
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plus raifonnablc. Il dit à rhomme: ' Vous 
^ pouvez tout; mais vous avez beaucoup à 
* faire/ Cette doftfine était moins révol- 
tante, mais pourtant encore incommode et 
pénible. Les Jéfuites ont été, fi on peut 
parler de la forte, au rabais du marché de 
Pelage; il ont dit aux chrétiens: 'Vous 
' pouvez tout, et Dieu vous demande peu 
' ' de chofe.' Voilà comrtie il faut parler aux 
hommes charnels, et fourtout aux grands 
du fiécle, quand on veut s'en faire écouter. 
Ce ne font pas les feules précautions 
qu'ils ayent prifes ; car ils ont penfé à tout. 
Ils ont eu (à la vérité en petit nombre) des 
cafuiftes et des direfleurs févères, pour le 
. petit nombre de ceux qui par caradère ou 
• par fcrupule voulaient porter dans toute fa 
rigueur le joug de l'évangile ; par ce moyen 
fe faifant, pour aînfi dire, tout a tous, fui- 
vant une expreffioû de l'écriture (dont à la 
vérité ils détournaient tant Toit peu le fens) 
d'un côté ils fe préparaient des amis de 
toute efpéce,'èt de l'autre ils réfutaient ou 
^ /croyaient réfuter d'avance l'objeftion qu'on 
pouvait leur faire, d'enfeiguer univerfel- 
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lement la morale relâchée, et d'en avoir 
fait la doârine uniforme de hur com- 
pagnie. Cette efpèce d'aflbrtimcnt com- 
plet, deftiné à fatisfaire tous les goûts, eft 
aflez bien repréfenté dans ces vers II cou* 
nus de Defpréaux. 

Sî Boardaloue un peu févère 
Nous dît, craignez la volupté, 
Efcobar, lui dît-on, mon père. 
Nous la pennet pour la fanté. 

Il faut même remarquer que la plupart 
de ces Jéfuîtes fi févèrcs dans leurs livres 
ou dans leurs fermons, l'ont été beaucoup 
moins pour leurs pénitens; on a dit de 
Bourdaloue même, que 's'il furfaifait dans 
* la chaire, H rabattait dans le cônfeffional;' 
nouveau trait de politique bien entendue 
de la part des Jéfuites; parce que la fé vé- 
rité fpéculative répond aux cenfeurs, et 
que la côndefcendance pratique attire la 
multitude. 

A la Chine ils employèrent encore d'au- 
tres voyez; ils allégèrent au peuple le joug 
qu'ils venaient lui impofer, en lui permet- 
tant d'allier aux pratiques du Chriftianifme 
F 
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quelques cérémonies de la religion du pif^p 
aux-quelles la multitude, partout fuperfti* 
tieufe et moutonnrère, était fort attachée. 

Cette philofophie purement humaine» 
-qui ne voit dans le zèle des Jéfuites et de 
beaucoup d'autres pour aller prêcher la re- 
ligion aux extrémités de la terre, qu^ua 
moyen dont ils fç fervent pour être accré- 
dités et puiflans, regarde comme les pfu» 
adroits mifllonnaires ceux qui fa vent le 
mieux parvenir à ce but. Il ne faut* donc 
pas s'étonner; ù elle eft un pieu furprife 
de tant d'inveAives et de clameurs donc 
ces pères ont été l'objet, au fujet des fu- 
perftitions Chinoifes qu'ils permettaient 
aux nouveaux convertie. En cela, comme 
dans le refte de leur conduite jufqu'autems 
de leur deftruâion, ils ont prouvé, on le 
répète, qu'ils connaiflaient mieux le$ 
homn^es que ne faifaient leurs adverfaires; 
ils ont fenti qif'il ne falait pas efiaroucher 
ni dégoûter les nouveaux chrétiens en leur 
înterdiiànt quelques pratiques nationales 
qui leur étaient chères, et qu'on eft tou- 
jours le maître d'ii^terpréter à fon gré. Lu 
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pape St» Grégoire, qu'on a appelle \cf 
Grand, et qui était à coup fur un hommtf 
d'efprit, fcmble, fi on en croit les Jéfukes^ 
leur avoir fur cetadonné^exemple; ils ont 
du moins prétendu s'en autorifer. Le moine 
Auguftin que ce pape avait envoyé en An* 
gletcrrc pour convertir des peuples encore 
barbares, le confultait fur quelques reflet 
de cérémonies, moitié civiles, moitié pay« 
cônes, auxquelles les nouveaux converris^ 
ne voulaient pas renoncer; il demandait à 
Grégoire, s'il pouvait leur permettre ces. 
cérémonies; * On n'ôte point, répondit ce 
' pape, à des efprits durs toutes leurs ba- 
.' bitudes à la fois; on n'arrive point fur un 
' rocher éfcarpé en 7 fautant, mais en s'y 
' traînant pas à pas.' Voilà fur quel prin- 
cipe les Jéfuites prétendent s'être conduits 
à la Chine. Ils étaient perfuadés que .fans 
cette condefcendance, la religion qu'ils 
prêchaient n'y aurait pas même été écou* 
tée. Je ne doute pas qu'habiles comme ils 
font, (ou plutôt comme ils étaient) ils ne 
l'ayent encore palliée et mitigée fur beau- 
coup d'autres points ; et on ne peut difcoa*» 
Fa 
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venir qu^ils n'ayent bien fait, relativement 
i leurs vues, puilqu'après tout ce n'était 
ni Dieu ni le Chriftianifme qu'ils voulaient 
faire régner, c'était la fociété fous ces 
Boms refpé£lables. 

D'ailleurs ni la morale févère de la re- 
ligion, ni les dogmes de la grâce qu'on let 
accufait de défigurer, ne font pas pronon- 
cés d'une manière fi exclufive dans l'écri- 
ture, qu'on n'y rencontre auflî plufieurs 
palTages favorables à des opinions plus mi- 
tigées; et on croit bien qu^ les Jéfuites 
profitaient de ces pafTages, à l'exemple de 
tant de feâes qui ont trouvé dans la bible 
et dans les pères de quoi appuyer leurs opi- 
nions, tandis que leurs advcrfaires y trou- 
vaient également de quoi les combattre. 
Ce font, s'il eft permis de parler de la forte, 
des arfenaux communs, où chacun va s'ar- 
mer de pied en cap, et comnie il lui plait. 
Auffi n'eft-ce pas fans raifon. que l'églife 
catholique a décidé, que c'était à elle feule 
à donner aux fidèles le vrai fens des écri- 
tures et des pères; vérité dont on ne fau- 
tait s'écarter, fans s'expofer à un Pyrrho- . 
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nifme dangereux en matière de dogme. 
Ce qu'il y a de fingulier, et ce qui doit 
paraître plus étrange aux profelites qu'on 
allait faire à cinq mille lieues de notre Eu-- 
rope, c'eft que tandis que les Jéfuites prê- 
chaient le Chriftianifme à leur manière» 
d'autres miilionaires leurs ennemis, moines 
et féculiers, en prêchaient un tout différent 
aux mêmes peuples» en les avertiifant, fous 
peine de damnation, de ne pas croire au 
catéchifme des Jéfuites. On peut juger dç 
l'effet que ces conteftations devaient pro- 
duire. ^ En vérité» meflicurs» leur difait 
l'empereur de la Chine, * vous prenez bien 
' de. la peine de venir de fi loin nous prê-' 
' cher des opinions contradiAoires, fur Icf-' 
' quelles vous êtes prêts à vous égorjer/ 
Après leur avoir fait cette repréfentatioUi^ 
il les laiffa prêcher tant qu'ils voulur<fnt, 
perfuadé que de tels apôtres .ne pouvaient 
avoir de grands fuccès. Il profita d'ailleurs, 
pour l'utilité de fou païs, du féjour des Jé- 
fuites, qui parlèrent beaucoup plus à la 
cour d'aftronomie et de phyfique que de 
trinicé et de religion, et qui viurcoc à bout ' 
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de rendre' les autres mif&ooaaires ou fiiif 

ipeâs ou foéprlfablcs. 

Ce n'ell pas qu'ils ne faâent très bien. 
s.'expofer ajoix plus grands périls et à la. 
mort même, pour la caufe de cette religi» 
Qn qu'ils traveflriflâicnt en la préchant» et 
qut ne fermait que de moyen à leur ambi- 
tioti; Lorfque l'empereur du Japcm jugeai 
» propos (pour des: râlions qui hù parurent 
mdifpenfables) d'exterminer le Cbriftia- 
wùne de (es états, les Jéfuites y eurent 
kttirs martyrs comme ksr antres, et même 
eft- plus ^rand nouEibire» On n'en fera pas. 
fisf prie qoaod on faura ce qui m'a été ra- 
conte pair un homme très digne de foi. 11 
avait connu particulièrement un Jéfuite qui' 
snrak été employé ?iiigt aûis dan» les miffî- 
oas du Canada^ et qui ne croyant pas en 
Dteu, comme il en con^ienait à l'oretlle de 
cet acnî, avait afironté vingo fois la mort 
pour la religion, qu'il prêchait avec fuccès: 
aux Idiivages. Cet ami repréfentait au Je* 
fuite l'inconféquence dcfon zèle: ' Ah F 
répondit le miffionaire, ' vous n'avez pas 
l di'kiée^ du plalik qu'on g.oûLe: à; b faire 
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^ écouter de vingt mille hommes» et à leur 
* perfuader ce <{u'<mi ne croit pas foi^ ^ 

' même.' ^ 

Tel.cft refprit de la mcthode que les ^ 

Jéfoites ont futvie pour «nfeigner iTet 
Aurcès aux hommes ce quNIs appeliaienc U 
religion et ta morale Chrétienne. Telle ^ 

eft ia doârine mitigée qu'ils prêchaient t ' ^ 

la cour de Louis XIV, et par le moyen de ^ 

laquelle ils parvinrent^à s'y rendre fi agré« 
ables. AuiÈ efl-ce principalement £bu€ k | 

règne de ce prince que la puiflance, Itf 
crédit et Topulence des Jéfuites ont reçtt 
en France de prodigieux accroiflemens; 
c'eft fous ce règne qu'ils font parvenus I 
rendre ît clergé dépendant d'eux, (on peu« \ 

dire même leur efclave) par la feuille det 
bénéfices, dont les PP. de la Chaize et le 
tellicr, confeffeurs du roi, furent chargés 
fucceffivement; c'eft fous ce règne qullt 
font parvenus, en conféquence du befoig 
que les évéques avaient d'eux, à extort^ 
quer, même en les bravant, leur confiance^ 
ou l'apparence de leur confiance, et à fd 
faire donner la direâion de plufieurs fémi* 
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naîres, où la jeunefie dcftînéc à Téglife 
était élevée dans leur doârine et dans la 
haine de leurs ennemis; c'eft fous ce règne 
qûMls font parvenus, en décriant ou avîlif- 
fant les autres ordres et les eccléfiailiques 
féculîers, à envahir un grand nombre de 
collèges, ou^du moins à obtenir Ja permif* 
lion d'en établir de nouveaux; c'eft fous 
ce règne qu'ils font parvenus,, par la con- 
fiance et la confîdération que Louis XIV. 
leur accordait, à attirer toute la cour dans 
leur collège de Clermont. Ou fe fouvient 
eqcore de la marque de flatterie qu'ils don- 
nèrent au monarque, en ôtant à ce collège 
le nom qu'il portait de lafociété de Jéfus^ 
pour l'appeller collège de Louis le Grand; 
et'perfonne n'ignore le diftique Latin qui 
fut fait à.ce fujet, et dans lequel on repro- 
chait à la fociétc ' de ne point reconnaître 
* d'autre Dieu que le roi.' Ainfi on les 
repféfentait à la fois, comme idolâtres du 
defpotifme pour les rendre vils, et comme 
prédicateurs du régicide pour les rendre 
odieux; ces deux accufations pouvaient pa* 
raitre un peu contradiâoireS; mais il ne s'a- 
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giflait pas de dire PexaAe vérité, il s'agif- 
faicde dire des Jéfuites le plus de mal qu'il 
était pof&ble. 

Enfia ce qui a mis le comble à la puif«- 
fance et à la gloire de la fociété, c'efl: fous 
Louis XIV. que les Jéfuites font parvenus 
à détruire ou du moins à opprimer ea 
France les Proteftans et les Janfeniftes, 
leurs ennemis éternels; les Proteftans ca 
contribuant à la révocation de l'édit de 
Nantes, cette fourcc de dépopulation et de 
malheurs pour le royaume; les Janfeniftes, 
en les privant des dignités ecdéGaftiques, 
en armant les évéques contr'eux, en les 
forçant d'aller prêcher et écrire dans les 
païs étrangers, où même ces infortunés 
trouvaient encore la perfécution. 

Ce n'eft pas que fous ce règne même, 
où les Jéfuites furent fi puiflans et fi re- 
doutables, on ne leur ait porté de terribles 
coups, et plus terribles peut être que tous 
ceux qu'ils avaient eifuy es jufqu'alors. Les 
plaidoiers de Pafquîer et d'Arnaud n'é- 
taient guères que des fatyres ampoulées 
et de mauvais goût; les Provinciales leur 
G 
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firent uûe playe beauc<mp p\w funefte; t€ 
chcf-ti'ocavredeplailamcrtcctd'éhoqacncc 
divertit et indigna toute l'Europe à leur» 
4épens. £û vais ils répondirent, que la 
-plûpan de6 théologiens et des moines a- 
raient enfeîgué comnae eux la doélrine fcan- 
idaleufc qu'on leur reprochait; leurs ré- 
poufes, mal éerites, et pleines de fiel, n'é- 
taient point lûe^, et tout le monde favait 
ks Provinciales par coeur. Cet ouvrage eft 
d'autant plus admirable, que Pafcal en le 
corapofarit femble avoir deviné deux chofes 
qui ne paraifTent pas faites pour être devi- 
nées, la langue et la plaiiânrerie. La langue 
était bien loin d'être formée; qu'on en juge 
par la plupart des ouvrages publiés dans ce 
même tems, et dont il eft impeffiblc de fou- 
tenir la leâure; dans les Provinciafes il n'y 
d pas un feul nK)t qui ait vreilli, et ce livre, 
écrit il y a plus de cent ans, femble avcûr 
été écrit d'hier. Une autre entreprke non 
moins difficile, étah de faire rire les gens 
d'efprit et les honnêtes gens à propos de 
' h grâce fuJîfantf, du fouvàir prùchain, et 
des déciik)ns des cafuilles; fdjeu» bkn peu 
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favorables à la pUifafiterie, ou, ce qui eft 
pire encore, fufceptibies de plaifaoceries 
froides et ipoaocones, capables tout au plus 
jd'amufer des prêtres et des moines. Il fa- 
lait, pour éviter cet écueil, une finefTe de 
taâf d'autant plus. grande, que Pafcal vivait 
fort retiré, et éloigné du commerce du 
inonde; il n'a pu démêler que par ja fupé- 
riorité et la délicateffe de Ton efprit, le 
genre de pUifanterie qui pouvait feul être 
goûté des bons juges dans cette matière 
fèchê et infipide. Il y a réufli au delà de 
toute expreâion; plufieurs defes bons mots 
ont même fait proverbe dans la langue» et 
les lettres Provinciales feront éternelle- 
ment regardées comme un modèle de goût 
.et de ftjle* 11 eft feulement à craindre que 
l'expulfioii des Jéfuites^ diminuant l'inté- 
rêt qu'on prenait à ce livre, n'en rende la 
Jèélure moins piquante, et peut être ne le 
faiTe oublier qn jour, C'eft le fort que doit 
appréhender l'auteur le pli^s éloquent, s'il 
n'écrit pas dps cbofes utiles à toutes les na^ 
dons et i tous les fiécles; la durée d'un ou- 
vrage, quelque mérite qu'il ait d'aillçors, 
G 1 
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cft prcfque néccffairemcnt liée à celle de 
fon objet. Les Penjees de Pafcal, bien im- 
férieures aux Provinciales, vivront peut- 
être plus longtems^ parce qu'il y a tout 
lieu de croire (quoi qu'en dife l'humble 
fociété) que le Chriftianifmç durera plus 
longtems qu'elle. 

Les Provinciales feraient peut-être plus 
afTurées de rimmortalité qu'elles méritent 
à tant d'égards, fi leur illuftre auteur, cçjC 
cfprit fi çlevé, fi univerfel, et fi peu fait 
pour prendre intérêt à des billevefées fcho- 
kfliques, efût tourné également les deux 
partis en ridicule. La doôrine révoltante 
de Janfcnius et de St. Cyran y prêtait pour 
le moins autant que U doârine accommo- 
dante de Molina, de Tambourin, et de Vaf- 
quez* Tout ouvrage où on immole avec 
fuccès à la rifée publique des fanatiques 
qui fe déchirent, fubfifle même encore 
quand les fanatiques ne font plus. J'ofe- 
rais prédire cet avantage au chapitre yî^r le 
yanfenifme, qu'on lit avec tant de plaifir 
dans l'excellent EJfai fur Phi/iotre géné^ 
raie, par le plus agréable de nos écrivains 
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philofophes* L'ironie eft diftribuée dans 
ce chapitre à droite et à gauche avec une 
finefle et une légèreté, qui doit couvrir les 
uns et les autres d'un mépris ineffaçable^ et 
les dégoûter de s'égorger pour des for- 
Bettes. Il me femble voir le char de la 
Fontaine, f devant qui le Upin et la belette 
vont poner leur procès au fujet d'un mé- 
chant trou qu'ils fe difputent, et qui pour 
décifion» 

Jettant des denx cfttés la griflè en même tems, 
Met les plaideurs d'accord en croquant Tun et TaotiiQ^ 

Pcrfonne n'cft peut-être plus propre 
que cet illudre écrivain à faire Philloire 
des querelles théologiques, pour les rendre 
tout à la fois odieufes et ridicules, et par 
là délivrer à jamais le genre humain de ce 
honteux et redoutable fléau. 

* La Morale pratique des Jéfuîtcs,' ou- 
vrage du doâeur Amauld, qui fui vit d'af- 
jfez près les Provinciales, acheva, quoique 
d'un mérite très inférieur, de jeiter fur ces 
pères un vernis odieux dont ils n'ouc pu 
fe laver; cette impreflion fâcheufe et pro- 
t Liv. VIL fabj. k6. 
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fonde, toujours entretenue par la leéhir^ 
de ces mêmes outrages, a trooré encore 
au bout d'un fiécle les efprirs difporés k 
eroire tout le mal qu'on difair d'eux, et k 
approuyer tout celui qu'on leur a fait. Le 
terme de morale Jéfuitique a été cmnme 
eonfacré dans la langue pour fignifier la 
morale relâchée, et celui d'Efeobarderie 
pour fignifier un adroit menfonge; et l'oii 
fait combien une façon de parler à la mode 
a de poufoir, fdrtout en France, pour ac- 
créditer Ids opinions. 

Les Jéf^ites. chargés dèslors de tant 
de haine et d'imputations, n'en devaient 
être que longtems npràs la viâime; ils ei| 
triomphèrent dans la première violence de 
l^alttaque, et n'en devinrent que plus puif- 
fans, plus animés contre leurs ennemis, et 
l^lus redoutables pour eux. Cependant à 
^uels ennemis avaient- ils à faire? à des 
hommes du plus grand mérite et de la plup 
grande réputation, et dont la confidératioa 
dans le public augmentait encore par la 
{)erféÊUtbn mème$ un Arnauld, un Ni- 
cole, un Saci, en un mot tous les 4crivains 
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4e la célèbre maifon de Port- Royal. Cet 
adverfaîres iraient bien plus à craindrf 
pour la fociécé que de (impies théologiens, 
^ue le cominua des hommes n'écoute, n'éa^ 
tend, ni n'eftim^; ils étaient grands philoh 
fophcs (autant du moins qu'on le pourait 
^tr^e alors) gens de lettres du premier 
ordre» excellens écrivains, et d'une coo^ 
duite irréprochable. Ils avaient dans le 
royaume et à la cour même des amis re- 
fpéâables et Eélés, qu'ils s'étaient acquit 
par leurs talcns, leurs rercus, et les fervi« 
ces fignalés dont la littérature leur était 
redevable. La Grammaire générale et rai- 
f«»née qu'on nomme de Porc- Roy al, parce 
qu'ils en furent les auteurs, l'eKcellente 
Ix)gique appellée du même nom, les Ra* 
cines Grecques, de favantes grammaires 
pour les langues Grecque, Latine, Itali- 
enne et Erpagoole; telles étaient les pro« 
d:uâions de cette fociété refpeébibie ce libre, 
L'illttftf e Racine avait été leur élève, et 
. trait coniervé, ttofi que Defpréaux fon a« 
mi, les plus intimes liaifbns arec eux; leurs 
itovrages fiir la rdUgion et fur la XQora|e é« 
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talent lus et cftîriiés de toute la France; cir 
par le ftyle mâle et correA dans lequel Us 
étaient écrits, avaient le plus contribué;, a- 
près les Provinciales, à la perfeôion de no- 
tre langue, tandis queles Jéfuitesne comp- 
taient encore parmi leurs écrivains Français 
que des Barris et des GarrafTes. Quel dom^ 
mage que ces écrivains de Port-Royal, ces 
hommes d'un mérite fi fupérieur, ayent 
perdu tant d'efprit et de tems à des con- 
. iroverfes ridicules fur la doftrine bonne ou 
mauvaife de Janfenius, fur les difcuffîons 
creufes et intermrnables du libre arbitre et 
de la grâce, et fur l'importante queftion de 
favoir, fi cinq propofirions inintelligibles 
font dans un livre que perfonne né lit? 
tourmentés, emprifonnés, exilés pour ces 
vaines difputes, et fans cefTe occupés à dé- 
fendre une caufe fi futile, copnbien d'an- 
nées la philofophie et les lettres ont à re- 
gretter dans leur vie? Que de lumières 
n'auraient- ils pas ad joutées à celle dont ils 
avaient déjà éclairé leur fiécle, s^ls n'a- 
vaient été entraînés par ces malheureufes 
et pitoyables diftraâions, fi indignes d'oc- 
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euper d^ hommes comme eux? Ofons-ea 
dire davantage, au rifque de nous écarter 
un moment de notre fujet, La raifon peut- 
elle s*empêcher de verfer des larmes a- 
mères, quand elle voit combien les quereU 
les, û, fouvent excitées dans le fein du Chri* 
ftianirme, ont enfoui de talens utiles; com- 
bien de^ fiécles ces miférables et fcandaleu* 
fes conteftations ont fait perdre à Tefprit 
humain; et combien de génies> faits pour 
découvrir de nouvelles vérités, ont em- 
ployé (au grand regret de la vraie religi- 
on) tout ce qu'ils avaient de fagacité et de 
lumières, à foutenir ou accréditer des ab- 
furdités anciennes? Lorfqu'on parcourt 
dans la.vafte bibliothèque du Roi, la pre- 
mière falle, immenfe par fon étendue, et 
qu'on la trouve defti.née dans fa plus grande 
partie à la colleâion fans nombre des com- 
mentateurs les plus vifionnaires de l'écri- 
ture, des écrivains polémiques fur les que- 
ftions les plus vuides de fens, des théolo- 
giens fcholaftiques de toute efpèce, enfin 
de tant d'ouvrages d'où il n'y a pas à tirer 
une feule pà^e de vérité^ peut-oas'empé'* 
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cher de s'écrier avec douleur> at qûid perp 
ditio haecf * Encore rhumanité n'aurait 
été que médiocrement à plaindre, fi tous 
ces objets frivoles et abfurdcs, ces bagd^ 
telles Jacrêes, comme les appelle un célè- 
bre magidrat, f n'avaient abouti qu'à des 
injures, et n'^avalent pas fait répandre déè 
flots de fang. Mais fermons les yeux fur 
ces trilles objets; et faifons feulement une 
autre re&exion, aulTi confolante qu'humt* 
. liante pour Fefprit huraam. Gdmment eft- 
il poffiblc que la même efpèce à^êtres quf 
a invente l'art d'.écrire, l'arithmétique;, 
l'aftronomiè, l'algèbre, la chrmre, l'hor- 
logeriei la fabrique d^s étoiFes, tant de 
chofes enfin dignes d'admiration dahs les 
arts méchahrques et libéraux; ait inventé 
k philofophie et la théologie fcholafliqùey 
l'aftrologie judiciaire, k concours cohco- 
mitant, la grâce verfatHc et congrue, la 
délégation viâorieufé, les accidens abfobs^^ 
et tant d'autres ittepties^, qui fierti^ut iater- 

* À quoi bon cette pert« J 
t Mt- dclaClïatorài8dansf6ù£2&/y«'r/W«fj^^^ 
préfenté stu parleâdeot dé Bretagoe. 
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lllre par aucorité dejuftice celui qui les^t* 
magineraic aujourci'hui pour la première 
fois? Platon défioiflaic rhomme» ^ un anir 
f mal à deux pieds fans plumes f Quelque 
ridicule que cette définition paraiiTc, il é* 
fait peutrétre diâlcile (les jumières de If 
jreligion mifes à part) decaraâcrifer autre? 
ment l'indéâniflable efpèce humaine, qu^ 
d'un côté fembjè par des chef d'oeuvres de 
génie s'être approchée des intelligences ce- 
Jcftes, et de l'autre par mille traits incroy- 
ables de fotife et d'atrocité, s'être mife au 
oiveaiu des animaux les plus ftupides et lef 
plus féroces. Quand on mefure l'intervalle 
de Scot à Neutpn, ou plutôt des ouvrages 
4e Scot à ceux de Neut«n, faut^il dire a* 
vec Tércncc; * bomo homini quid pracftat ; 
' qu'il y a de diftance entre un homme ec 
' ua autre?* Ou faut-il feulement attrî? 
buer cette diftance immenfe à la différence 
énorme des ûécles, et peufcr avec douleur 
que ce Tiofiçurfubtil et abfurde qui a tant 
écrit de chimères admirées de fes contem- 
porains, eût peut être été Ncuton dans un 
fijéicle plus éclairé? Qu'on péfe bien tbutea 
H 2 
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ces réflexions, qu'on y ajoute la leôure de 
Thiftoire ecclétîaftique, ces faftesde la ver- 
tu de quelques hommes, et de rimbécile 
méchanceté de tant d'autres; qu'on voye 
dans cette hiftoire les ufurpations fans 
nombre de la puiflfance fpirituelle; les bri- 
gandages et les violences exercées fous le 
prétexte de la religion; tant de guerres 
fanglantes, tant de perfécutions àtroces> 
tant d'aifaiEnats commis au nom d'un Dieu 
qui les abhorre; et on aura à peu près le 
catalogue èxaA des avantages que les dif- 
putes du Chriilianifme ont apportés aux 
hommes. 

Pour en revenir aux Jéfuîtes, la nomi- 
nation du père h Tellier à la place de 
confcifeur de Louis XIV, leur fournit l'oc- 
cafiott d'exercer pleinement leuV vengeance. 
Cet homme ardent, et inflexible, haï de fcs 
confrères mêmes qu'il gouvernait avec une 
verge de fer, fit boire aux Janfeniftcs 
jufqu*a la lie, fuîvant fa propre expreflion, 
le calice de P indignation de lafociété. A 
peine fut-il en place, qu'on prévit les maux 
dont il allait étrekcaufe; Et le philofophe 
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Fontenelle dit en apprenant fa nomination^ 
les yanfeniftes ont fée hé. 

Le premier exploit de ce Jéfuîte féroce 
et fougueux, fut la deftruftion de Port- 
Royal, où Ton ne laifla pas pierre fur pierre, 
et d'où Ton exhuma jufqu'aux cadavres qui 
étaient enterrés. Cette violence, exécutée 
avec la dernière barbarie contre une mai« 
fon refpeâable par les hommes célèbres 
qui Pavaient habitée, et contre dé pauvres 
religieufes plus dignes de compaflion que 
de haine, excita les cris de tout le royaume; 
ils ont retenti jufqu 'à nos jours; et les Je? 
fuîtes même ont avoué en voyant le fpec- 
tacle de leur deftruAion, que c'étaient le$^ 
pierres de Port- Royal qui leur tombaient 
îur la tête pour les écrafer. 

Mais l'indignation que. la deftruAion de 
Port- Royal excita contr'eux, ne fut ritn 
en comparaifon du foulévemcnr général que. 
caufa hhuWe unigenitus. On fait qu(*<ette 
bulle fut leur ouvrage; on Tait la récla- 
mation univerfelle qu'elle produifjt dans 
prefque tous les ordres de l'état j oii fait 
les intrigues, les fourberies, les violences 
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gni fqrenç mks en oeuvre pour en extofr 
quer l'acceptation. Qn fe rappelle que LouÏ9 
%IV. étant venu à bout de la faire rccc- 
ypir (tfinc bien que mal) par une afTembléa 
^e quarante préjatis, voyait avec peine neuf 
^v^qups qui y reftaieqt oppofiés; il aurait 
^efiré poi^r la tranquillité de la-confcicnce, 
nnn uniforniité entière dan$ le corps épif? 
(opfil; ^ Cçla eft le p|u$ ajfé dn monde, lui 
^jc madame U duchçijfe f^ fille; * vous nV 
f vpz qw'i ordonner an?? qi^arante acccpr 
f t(in$ d'être de Tavis des neuf autres.' Les 
prppQfitîptys ^ondamoéjCjs étaient pour h 
{)lqpart 6 mal chpirie$, qu'on prétend qu'uQ 
l^r^ïtd pnncc, en les lifant dans la bulle. Ici 
pri? ppMr les vérités qu'elle ordonnait dt 
croire, en parut édifié, jet fut bien furpris, 
fnoiquiî décile, quand (on confeffeur }c dé- 
IfPWps. 

î^es magîftrars ne furenit pas des der- 
Sicrs^à s'élever i:on.tre ceti^e bqJle. Us é- 
tgient fuf touit révoltés de la cenfure de la 
propofition 91. ' La crainte d'nne excom* 
^ municatipfi injudc ne doit jamais nous 
' jîAip4d>^r.dcf4ir«i2o;redçvoii/ Lillruits 
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par les tri (les effets dbs querelles dti ftcer* 
doce et de l'empire durant tant de fiéëles^ 
ils fentàient fcombîen il était facile de pro» 
fiter de cette cenfurci pour détacher lei 
peuples, par deà menaces d'excommtinicà«< 
tion> dé la fidélité qu'ils doirent à leu^ 
fouverain. Ils Voyaient dans une éondam^ 
nation fi téméraire l'atteinte fecrette qnè 
les Jéfuites et la cour de Rome voulaient 
porter à nos niaximés fur l'indépendance 
temporelle de^ rois. On ne t>ouyait fou> 
fcrire arec quelque pudeur à l'anathéiAt 
lancé conthe une propofitiotl fi évidente, 
qu'en la boràant à un fens détourné qu'elle 
ne préfente pàs> en la jugeant (ce qui eft 
ridicule en pareille matière) fur une pré^ 
tendue intention de l'auteur en faveur det 
fanatiques excommuniés. Qui doute que 
les fanatiques ne puilfent abufer de la vé^ 
rite que cette propofition renferme^ pour 
braver toute excommunication qu'ils croi« 
ront injufle? Mais l'abus qu'on peut faire 
d'une vérité cft-il une raifon pour la pro» 
fcrire? l'écriture même feraic*elle à l'abri 
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d'une flécriflure fondée fur de pareils m(h 
tifs? • 

Néanmoins, malgré la réclamation des 
magillrats, la bulle fut enregiftrée; tout, 
plia, de gré ou de force, fous le poids de 
L'autorité royale; la fureur avec laquelle 
le père, le Tellier, auteur de cette produc- 
tion ultramontainci en perfécuta les adver* 
faires, fut poufTée fi loiu, que les Jéfuites 
même, qiioiqu'aguerris de longue main à 
k violence, étaient effrayés de la fienne, et 
difaicnt hautement; ' Le père le Tellier 
' nous mène fi grand train qu'il nous ver-. 
' fera.' Us ne croyaient peut-être pas dire 
fi vrai. C'eft cette bulle et la perfécution 
dont elle a été caufe, qui au bout de cin- 
quante ans a porté aux Jéfuites le coup 
mortel ; on va le voir par la fuite de ce ré- 
cit; mais il n'eft.pas inutile'de faire aupa- 
ravant une obfervation fur la conduite et 
les projets du père le Tellier. Bien des 
gens croyent que ce Jéfuite était un fri- 
pon, fanis religion, qui faifait fervir à fa 
haine ce nom rcfpeâable; il y a beaucoup 
plus d'apparence que c'était un fanatique 
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de bonne foi> qui perfuadé de la bonté de 
fa caufe, fe croyait tout permis pour afla- 
rer le triomphe de ce qu'il fuppofait être 
la faine doârine. Dans le même tcms qu^il 
perfécutait les Janféni{les,il déferait Fonre- 
nelle à Louis XIV. comme un athée, pour 
avoir fait Phiflçire des oracles. Fontenelle, 
relève des Jéfuices, leur ami de tous les 
lems, ainfi que le grand Corneille fon oncle, 
défapprouvant même la doftrine et la mo- 
rale des Janfeniftes, autant qu'un philo- 
fophe peut défapprouver des opinions thé- 
ologiqiSes; enfin toujours fage et réfervé 
fur la religion, dans fes difcours comme 
dans fes écrits; tel était l'homme que le 
Tellier voulait perdre, en même tems qu'il 
cherchait à écrafer Quefnel et fes parti- 
fans. Sefût-il conduit de la forte, s'il n'eût 
été animé par un principe de perfuafion ? 

Heureufement pour le Janfenifmc et 
pour la philofophîe, Louïs XIV. mourut. 
Le Tellier, chargé de l'exécration pu- 
blique, fut exilé à la Flèche, oîi il finit bi- 
entôt fa vie, odieufe à toute Ja nation. Le 
Duc cl^Orléans régent, en tout l'oppofé de 
I 
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Louî.s XIV, ne voulait, ni braver avec ?îci- 
kuce le cri public que la cpnilitution uni^ 
genitus avait excite, ni ofFcnfer durement 
le pape et les évêqùes, trop engagés pour 
reculer; il fit accepter prefquc fans bruit, 
et avec toutes les modifications qu^oo \o\ï^ 
lut, cette bulle (atale, qui préfentée par 
les Jéfuûcs avait excite tant de clameurs; 
appuyé des philofophes qui rentouraient» 
et qui commençaient dès lors à fe faire é* 
coûter, appuyé furtout de fon miniftre le 
Cardinal Dubois, dont la façon de penfcr 
en matière de religion était bien connue» 
U jetta fur cette guerre théologique uo ri- 
dicule qui la fit ceffer. 

Les Jéfuites, devenus moins putiTans 
pendant la régence, recouvrèreot néan- 
aaoins bientôt la place de confeffeur du roî« 
dont ils avaient été privés uti moment; on 
prétend que leur réhabilitation à la cour 
fut un des articles fecrets de la réunion de 
la France avec TEfpagnc en 1719. Oa 
ajoute que cet article avait été ménagé faïf 
Je Jéfuite d'Aubenton, confeiTeor de Pht* 
)ippc V. et tout'puiilàat à h coiur de Mi« 



DES JESUITES. <7 

drid. Pour l'honneur des minières que la 
France avait alors^ il faut croire que cette 
anecdote eft une fable. 

Tout fut paifible d'ailleurs par rapport 
aux Jéfuites pendant le refte de la régence 
et les miniftères fuivans; ils fe bornèrent à 
fe fouteuir fans faire beaucoup parler d'eux. 
Le Cardinal de Fleury qui ne leuimait pas, 
était tkéanntioins dans la perfuafion qu'on 
devait les protéger avec force, ' comme les 
' plus fermes appuis de la religion/ dont ce 
miniftre regardait le maintien comme par- 
tie du gouvernement. Cette façon de pen« 
fer du Cardinal de Fleurj au fujet des Jé- 
fuites fe trouve exprimée dans des lettres 
manufcrites que j'ai lues de lui; ' ce font» 
difait il encore» * d'excellens valets» mais 
' de mauvais maîtres.' D'après ce prin- 
cipe il les traita honnêtement pendant fon 
miniftère» mais fans leur marquer de fa- 
veur déclarée; il éleva au contraire beau- 
coup (et les Jéfuites ne lui en furent pas 
plus de gré) U communauté des Sulpiciens» 
beaucoup moinsilluftre et moins puifTante» 
mais auûi moius redoutable. Le Cardinal 
1 2 
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dcFleury, ennemi des Janfcnîftes, qu*îl re- 
gardait comme dangereux, et en même 
tems peu porte pour ce qui avait trop d'é- 
clat en quelque genre que ce fût, prit fous 
une protcftion particulière cette commu- 
nauté nombreufe; elle avait tout ce qu'il 
falait pour lui en paraître digne; elle joi- 
gnait au mérite d'être très dévouée à la 
bulle, le bonheur de n'avoir jamais faic 
parler d'elle. Ce miniftre remplit les évê- 
chés de France d'une foule d'élèves de St. 
Sulpice, plus recommandables par leur dé- 
votion que par leurs lumières; par là il jet- 
ta les premiers germes de cet état de lao- 
gueur où le clergé de France parait au- 
jourd'hui tombé, mais dont il faut cfpé- 
rcr qu'il fe relèvera bientôt^ grâce à l'e-^ 
fprit philofophîque qui éclaire aujourd'hui 
quelques-uns de fes membres, et qui leur- 
fait regarder avec raifon le fanatifme et 
l'ignorance comme les deux véritables flé- 
aux de Chriftiànifme. 

Cependant cette bulle dont les Jéfuîtcs 
avaient été les promoteurs, et qui avait é- 
prouvé une fi grande rcûftance quand elle 
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parut, fe trouvait iofenfiblement acceptée 
par tous les évéques. La nation Françaife 
qui crie fi aifément, et qui plus aifément 
encore fé lafle de crier, était familiarifée 
avec une prodùâion qu'elle avait d'abord 
appelle mon^rueuji; chacun la recevait en 
l'interprétant à fon gré; car tel eft le mer- 
veilleux privilège de ces fortes de décifiona 
de Rome, qu'on peut à toute force les en- 
tendre comme on veut, et s'y foumettre en 
rëftant dans fon opinion. Le Janfcrnifme, 
autrefois foutenu (au grand regret de la 
raifon) par des hommes d'un vrai mérite, 
n'avait plus pour fouiicn que des défcn- 
feur^dignes d'une pareille caufe. quelque» 
prêtres pauvres et obfcurs, inconnus juf- 
qués dans leur quartier; la folie des c6n« 
vulfions, qui avait excite des qbt relies dans 
le parti même, avait at hcvc de les avilir en 
les rendant ridicules; enfin cetre fe^te ex- 
pirante et raéprifée, touchait à fon drrnicc 
moment, lorfqu'un enchaînement imprévu 
de circonftances !ui a redonné tout à coup 
une vie qu'elle n'cfpérait plus. La vipère 
que les Jéfuites croyaient avoir écrafée, a: 
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eu la force de retourner la téte> de les «or* 
drc au calon, ce de les faire, périr. Voici 
par quelle fuite de caufes cet étrange éné^ 
liement a été produit. 

Les parlemens, qui s'étaient élevés con» 
trc la fociété dès fa oaifîance, n'avaient tu 
que trop de raifons de perfifter dans les 
mêmes fentimens à fon égard. Ils étaient 
juftementbleflésdes avantages, du pouvoir 
et do crédit qu'elle avait obtenus malgré 
eux; ils l'étaient fourtout de cette conftn 
tution unigrnitus, dont les intrigues JéfuU 
tiques les avaient forcés d'enregiftrer l'ac« 
cepcation; acceptation qu'ils jugeaient^ 
comme nous l'avons vu, contraire aux 
droits de la couronne; et ils attendaient, 
pour éclater» une occafion favorable, faut 
peut être ofer fe flatter qu'elle fe préfea* 
tât jamais. 

La querelle des facremens refufés aux 
Janfeniftes a été la première étincelle de 
l'embrafement^ l'Hélène de cette guerre, 
aufll mince par fon premier objet, qu'elle 
efl devenue importante par fes fuites. Un 
des principaux archevêques du royaume^ 
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et un évéque de Mi repoix fon appui et fou 
confeil, tous deux très-perfuadés de Tex* 
cellence de la bulle, ce de la damnation d9 
ceux qui la rejettent, réfolarent, en pr^* 
lats conféquensi de faire refufer aux Jan« 
fenides la communion à la mort* On avait 
déjà tenté ce refus dans quelques prô* 
▼ince$, mais deux ou trois fois feulementi de • 
loin à loin, et à petit bruit; on crut qu'il 
était tems de lever le mafque, et de traitep 
abfolumènt les ennemis de la bulle unigini* 
/vx comme des hérétiques féparés de Pé« 
glife. Si on s'en rapporte à la foule des thé* 
ologiens conflitutionaires, les deux prélats^ 
auteurs et exécuteurs de ce projet, étaient 
très bien fondés ; qu'on nous permette de 
npporter ici (comme fimples hiftoriens) les 
raiîbns ûngulières qu'on alléguait en leur 
faveur, et celles qu'on leur oppofaif. ' La 
' bulle unig^nitus, (difaient fes partifans) 
' mal accueillie fans doute, et même coa« 
^ fpuée à fa naiiTance, avait fini par être u«» 
< Danimement reçue; il n'y avait dans tout 
' le monde chrétien aucun évéque qui r4« 
' dèmk conufc cette pr aduâioa boiMie M 
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'mauraifc de la cour de Rome; on afait 
' beau dire qu'elle rcnvcrfait les principes 
' du Chriftianifme, que l'acceptation n'eu 
' avait pas été libre, que les uns l'avaient 
' reçue par crainte, les autres par intérêt; 
elle était acceptée, etfans oppofition, par 
' tout le corps des padeurs; voilà, dans les 
' principes de l'églifc catholique, tout ce 
' qui doit fervir de bouflble aux fimples fi- 

* dèles dans leur foi. Ce n'eft point à eux 
' à examiner ni les dogmes en eux-mêmes, 
' ni la nature de l'acceptation ; il leur fuf- 

* fit de voir clairement que l'églife vifiblc 

* les adopte; on entend ici par l'églife vi- 
*Jib/e, ce que tout catholique entend par 

* ce mot, c'eft-à-dire le pape, les évêques, 

* et prefque tous les eccléfiaftiques fécu* 
f iiers et réguliers du fécond ordre. Quelle 
' que foit la doftrine que cette églife vî- 
^ fible enfeigne, le fidèle doit croire ferme- 

* ment,- nonobftant même les apparences 
' contraires lès plus fortes, qu'elle lîa tou- 
jours enfeignée; autrement J. C. n'aurait 

* pas dit vrai eU' promettant à cette églife 
^ d'être toujours avec elle. Les pafifageà de 
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' récriture et des pères, qui paraîtraient le 

* plus évidemment contraires au nouveau' 

* catéchifme, s'expliqueront d'une çianièrc 
' qui y fera favorable; Téglife a feule le 

* droit d'en fixer le fcns. En un. mot, dès 

* qu'elle a parlé, il faut fe foumettre, quoi 

* qu'elle dife. Il s'en falait de beaucoup 

* qu'après le concile de Nicée, la divinité 
' de J. C. fût auffi folemnellemcnt, auffi u- 

* niverfellemeut, auffi uniformément reçue 
' par le corps des pafteurs, que là bulle uni* 

* genitus l'a été dans ces derniers tems. Ce- 
' pendant après le concile de Nicée, les A- 
' riens étaient dès- lors hérétiques avérés, 

* malgré les partifans qui leur reftaient. Il 
' f e peut, il eft même hors de doute, qqe 
' dans les conciles qui ont décidé des ma- 
' tières de foi, bien des évêques ont opiné 
' pour la bonne caufe par des vues de poli- 
' tique, d'intérêt ou de paffion. Témoin la 
' malheureufe facilité avec laquelle la plû* 

* part des prélats qui, fous Conftantin, a- 
' vaient déclaré que le Verbe était Dieu,dé- 

* clarèrcnt enfuite fous Confiance qu'il n'é- 
' tait qu'un homme. Témoin encore la coa- 

K 
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* duite violente de St Cyrille et du concîlc 
' d'Ephèfe à regard deJNcftorius. Témoin 
' enfin les intrigues qui ont trop fou vent 
*' trouble ces affemblées faintes, et outrage, 

* pour ainfi dire, le St. Efprit qui y préfidc; 

* mais encore une fois, ce ne font pas les 
' motifs, c'eft le réfuhat de la décifion que 
' les fidèles doivent confidcrer. C'eft à ce 

* réfultat feul qu'ils doivent s'en tenir; ils 
'auraient trop à faire, s'il leur falait re- 
' monter jufqu'aux caofes qui ont diôc Taf- 
' rét. Dieu a promis à fon églife l'infail- 
' libiiité dans fes décifions, mats il n'a pas 
'promis à chaque particulier la pureté dans 

* fes motifs; il fe fert de toutes fortes de 
' moyens, même des paillons des hommes^ 
' pour faire triompher et connaître la vé^ 

* rite; et il employé les chofes, humaines 
' pour faire réuflîr les chofes .divines. 

D'après ces raifons (dont nous ne pré- 
tendons nullement apprécier la jufteffe) les 
parti fans de la bulle fe croyaient fondés à 
traiter les Janfenilles comme des feôaires 
déclarés. C^ûx-cî difaient pour fe défendre, 
que l'églifc uûiverfclle était faifie de leur 
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caiife par Tappel qu'ils avaient fait au futur 
concile, et que jufqu'a la decifion qu'ils at- 
lendaient» on ne pouvait les rejetter hors 
de fon fein. On leur répondait qu'une foule 
d'hérétiques, à commencer par Pelage, û 
odieux aux Janfeoiiies modernes, avaient 
été regardés et traités comme des nova- 
teurs^ fans avoir été condamnés exprefTé- 
ment par aucun concile oecuménique. Ils 
objeâaient que la bulle oe propofait réelle 
ment aucune vérité à croire, parce que les 
qualifications accumulées à^ hérétiques , de 
/entant Pbéréjie, de mslfonnantes, à^offen^ 
fant les oreUles pieu/es &c. n'étaient appli- 
quées à aucune propofîtion du P. Quefnd 
en particulier. Quelques uns de leurs ad*- 
yerfâires, à l'exemple d'un illuftre chef 
d'ifraël, fleur répondaient (en fe moquant 
yraifémblablement et d'eux et de la bulle) 
qu'elle propofait * à croire d'une foi impli- 
' cite des vérités indéterminées;' les autres 
dtfaient fimplement, que dans une lifte de 
pôifons, il n'était pas néceflairc de mar- 
quer expreffément le degré de malignité 
\ Fea iVIr. le Cardinal de TeDcin. ^ 
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de chacun pour avertir les citoyens de s'en 
préfervcr. On demandait encore aux Jàn* 
feniftes, comment l'églife pouvait confcr- 
ver un de fes caraôères eflcntiels, celui 
d'être vîjible, s-il falait la réduire à une 
poignée de prêtres, qppofés à tout le reftc 
des pafteurs? et ils répliquaient que la vé- 
ritable églife, VégWkviJible, était celle qui 
enfeignait vijiblement la faine doftrine, et 
qui n'autorifait pas, comme la bulle, le Pé- 
lagianifme le plus révoltant; ils ajoutaient 
que Téglife, toute viftble qu'elle eft et 
qu'elle doit être, n'était pas moins cachée 
en apparence dans ces tems malheureux, 
où les pères de l'églife aflurent que tout 
l'univers /w/ étonné (le fç voir Arien. En 
tin mot les Janfeniftes répondaient à leurs 
adverfaires, comme Sertorius à Pompée : 

Rome n'ed plds dans Rome, elle e(l toute où je fuis. 

C'efl ainfi que les uns et les autres dé* 
fendaient leur caufe. On ne parle point 
des injures qu'ils y ajoutaient, et qui de 
part et d'autre étaient dignes des raifons. 

Les feuls magiflrats (et cette obfervati- 
00 n'eft pas à négliger) oppofaient en cette 
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occallon aux conftitutionaires des raifons 
fans réplique; ils prononçaient que la doc- 
trine enfeignée ou aucorifée par la bulle^ 
portait atteinte aux loix du royaume, et 
par conféquent' ne devait pas être un pré- 
texte de vexation. Voilà de quoi ces aiagir 
ftrats étaient juges compétens, et fur quoi 
les parcifaxis de la bulle n'avaient rien à 
leur répondre; car c'eft aux dépofitaircs 
des loix à décider de. ce qui y eft conforme 
ou contraire; et cette queftion n'cft pas 
même du reffort de l'églife. 

Il eft certain d'ailleurs que tous ces rc* 
fus de facremens occaiionnés par la bulle, 
troublaient les familles; qu'ils jettaient la 
diffenfion parmi les citoyens; qu'à cet é- 
gard au moins les magiftrats devaient en 
prendre connaiflance, et employer, comme 
ils faifaient, l'autorité des loix pour faire 
ceffer le trouble. Mais l'inconvénient qu'en- 
traînent les querelles de théologie, de nuire 
à la tranquillité publique, eft le fruit de la 
faute qu'on a faite en France, et prefque 
partout ailleurs, de lier les chofes civiles à 
la religion; de vouloir qu'un bourgeois de 
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Paris fott non feulement fujet fidèle, mats 
encore boo catholique, et auffi exaft à ren- 
dre le pain béni qu'à payer les impôts. 
Tant que cet efpric fubiiilera parmi nous, 
la maxime dont les fanatiques abufent û 
iouvent, 'qu'il vaut mieux obéïr à Dieu 
^ qu'aux hommes/ fera un obftade invin* 
cible aux plus fages mefures du gouverne- 
ment et des magi/lrats pour étouffer les 
querelles de religion ; parce que les hommes 
aiment mieux obéïr à un maître qu'ils fe 
donnent (et qui après tout ne leur com- 
mande que ce qu'ils veulent) qu'à un maître 
qu'ils n'ont pas choifi^ et qui leur ordonnt 
pc qui leur déplaît* En Hollande, où les 
Janfeniftes font une églife abfolument fé- 
iparée^que le gouvernement ignore et laifle 
en paix, Us ne font ni la caufe ni l'objet 
d'aucun trouble. Ce n'eft que par une fage 
toléraïKc (également avouée de la religioi^ 
et de la politique) qu'on peut empêcher 
toutes ces frivoles difputes d'être contraires 
au repos de l'état, et à l'union des citoy- 
cns. Mais quand viendra cet heureUx 
tems? 
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Qriot quMl en foie» les Janfeni(les> traw 
tés à leur thort comme des excommuniés, 
fe foulcfèrent contre cette nôuTcIIe perfc- 
cution. Le parlement qui n*avait cnrcgi* 
(Iré la bulle que malgré lui» prit leur dé* 
fenfe; il Jbannit les prêtres qui refufaiene 
de communier les Janfeniftes expirans ; l'ar« 
chevéque de fon côté intcrdifait et pri?aif 
de leur place les prêtres qui obéiflaient au 
parlement; et ces malheureux Portes-Dieu 
(c'eft ainfi qu'on les appelle) ayant pour 
perfpeâive Pexil d'un côté et la faim de 
l'autre, fe trouvaient dans une fâcheufe at* 
tcrnative. Les genS' raifonnables étaient 
furpris que l'archevêque, auteur de leur 
infortune, n'allât pas fe préfentcr lui-même 
au parlement, déclarer qu'ils n'avaient riea 
fait que par fes ordres, et fe rendre viôime 
pour' tant d'innocens. On avait d'autant 
plus lieu de s'y attendre, que la vertu de 
ce prélat et fa bonne foi dans cette affiiire 
n'étaient nullement fufpeftcs. Les Janfc- 
niftes l'appellaient perfccuteur et fchifma- 
tique, \ti courtifan3 opiniâtre; fes partifans 
le comparaient à St. Athanafe, appelle auiG, 
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difaient-ils, opiniâtre et rebelle par les 
courcifans de Ton tems. 

La difpute s'échauffa de plus en plus ; 
la cour, voulut inutilement la faire ceffer; 
les Janfcniftes avaient trouvç moyen de 
caufer plus d'embarras par leur mort, 
qu'ils n'avaient fait pendant leur vie. Les 
parlemens et rarchevêque furent exilés 
tour à tour. Enfin le roi, juftement ennu- 
yé de ces querelles, rappella les magiftrats, 
et de concert avec eux, impofa également 
filence aux partifans et aux adverfaires de 
là bulle. 

Cette loi du filence, il efl: vrai, ne fut 
pas trop bien obfervée; elle fut furtout en- 
freinte par les éloges que les Janfcniftes 
en faifaient; ils imprimaient de gros vo- 
lumes pour prouver qu'il falait fe taire; ils 
reffemblaient à ce pédant de Molière, qui 
après avoir parlé longtems, et dit. beau- 
coup de fotifes, promet enfin de garder le 
filence, f et voulant prouver qu'il tient fa . 
promcffe, interromt à chaque moment la 

f Dépit Amoureux, A^e I. Scèue dernière. 
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converfaiion, pour faire obfcrvcr ' qu'il 
' n'ouvre pas la bouche. 

Les conftitutionnaircs de leur côté o- 
faient dire, que le roi n'était pas en droit 
d'ordonner à des fujets forcenés, de fe taire 
fur l'objet ridicule qui échauffait leurs têtes; 
que le fixiérae concile général avait ana* 
thématifé le Type de l'empereur Conftant, 
qui n'était auffi, à ce qu'ils prétendaient, 
qu'une loi dejtlence. Les Janfeniftes rc- 
pondaFent que ce concile avait encore 
mieux fait en anathématifant le pape Ho- 
norius. 

Le roi, occupé comme un bon père, fui- 
tant l'cxpreffion d'un auteur célèbre, à fé- 
paré des enfans qui fe battaient, voulut 
s'appuyer d'une autorité, refpeôable aux 
deux partis^ et furtout au plus nombreux; 
il jugea à propos de confulter fur cette 
queftion, dont toute la France était agitée, 
le feu pape Benoit XIV, homme d'cfprît 
qui n'aimait pas les Jéfuites, et qui au fond 
méprifait cette controverfe. Le Pape ré- 
pondit en adroit Italien ; d'un côté il or- 
donnait l'acceptation de la bulle^ ouvrage 
L 
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d*un de fcs infaillibles prédécefleufs, qu'il 
ne pouvait honnêtement condamner; dô 
l'autre il déclarait en même rems que les 
Janfeniftes qui la rejettaient n'en devaient 
pas moins être communies à la mort, * mais 
* à leurs rifques et fortunes,' et après avoir 
été bien avertis do danger qu'ils couraient 
pôqr leur falut éterneK Depuis cette é« 
poque les refus de communion devinrent 
moins fréquents; les Janfeniftes et leur* 
adverfaires crurent avoir également le pape 
pour eaX| et la paix fembla prefqae réta- 
blie. 

Elle ne fut pas même altérée par la dé- 
marche que le parlement crut devoir faire 
quelque tems après, d'appelldr de nouveau 
de cette bulle unigenitus dont il avait en- 
rcgiftré malgré lui l'acceptation; il n'ap- 
pellait pas à la vérité de la doctrine de la 
bulle, c'eût été toticher à l'encenfoir, et il 
connaifTait trop bien les limites de fes droits } 
il n'appella quede Pexécution de cette bullc^ 
la déclarant contraire à ce qu'on nomme ea 
France ' les libertés de l'églîfe Gallicane.' 
Cet appel n'eut pas Téclat qu'il méritait; 
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il venait à la fuite d'une quantité d'écrits 
dont la légèreté Françaife commençait à 
être fatiguée. Les partifans de la bulle fe 
noquaieat tRéme« avec une indécence pu* 
nifTâble, de ces ' prétendues libertés de l'é* 
' glife Gallicane/ en vertu des quelles le 
parlement, fuivant les termes de Tes arrêts^ 
ordonnait ^ux prétresi fous des peines in» 
famantes> Tadminiftration des facrements; 
ils ne voyaient pas, difaient ils ridicule* 
ment, en quoi de pareils arféts appuyaient 
et favorifaient ' la liberté de Téglife de 
' France,' en forçant Tes minières à ce 
qu'ils ne croyaient pas devpir faire. Ce 
difcours, ces querelles, les brochures fans 
nombre qui en réfulcaient» fervaient d'aji* 
ment à la frivolité et à la gayeté de la na* 
tion; on riait de l'animofité réciproque des 
théologiens des deux partis pour des que- 
ftions qui le méritaient fi peu: car cette a* 
Bimofué, quoique très ordinaire et de tQps 
Us tems, étonne et amufe toujours les gens 
raifonnables. Oa ne riait pas mpins de voir» 
que malgré les ordres réitérés donnés à la 
Sor bonne, de ne plus parler de bulle unU 
L 2 
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genitus dans fes cahiers ni dans fes ihéfes, 
elle marquât l'attachement le plus opini* 
âtre à cette bulle, qu'elle avait rejettée fi 
longtems. Il ne manquait plus, difait on, à 
tout ce qui s'était pafle d'étrange à ce fujct, 
que de défendre fans fuccès à la faculté de 
théologie d'enfeigner une doftrine qu'on 
avait eu bien de la peine à lui faire accep- 
ter, La philpfophie, furtout, riait en fi- 
lence de toutes ces difparatcs, et s'amufaît 
de ce nouveau changement de fcène, at- 
tendant avec patience l'occafion d'en pro- 
fiter. Ceux d'entre les philofophes qui n'c- 
fpéraient aucun fruit de ces querelles, pre- 
naient le parti, plus fage encore, de fe mo^ 
quer de tout; ils voyaient l'acharnement 
réciproque des Janfeniftes et de leurs ad- 
Tcrfaires, avec cette curiofité fans intérêt 
qu'on apporte à des combats d'animaux; 
bien fûrs, quoi qu'il arrivât, d'avoir à rire 
aux dçpcns de quelqu'un. 

T^nt de coups réciproquement portés 
de part et d'autre avec violence, n'allaient 
pas encore jufqu'aux Jéfuites; occupés 
d'une part à armer les évêques contre les 
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r/eftes expirans des Janfenides leurs enoe? 
mis, et de l'autre à animer fans bruit la 
cour de France contre les parlemens, ils 
étaient l'ame fecrettede toute cette guerre 
fans paraître s'en mêler. Mais les Janfe* 
niftes, qui dans la querelle des facremens 
avaient ou croyaient avoir gagné du ter- 
rain, s'enhardiflaient peu à peu, femblaient 
s'effayer à de plus grands coups; et l'ar^ 
phevêque leur ennemi aiguifait, fans le fa- 
voir, à force de zèle, le glaive dont la fo- 
dété allait être bientôt percée. 

Deux fautes capitales que firent alors 
les Jcfuites à Verfailles, commencèrent à ç- 
branler leur crédit et à préparer de loii 
leur (âéfaftre. Ils refuferent, à ce qu'on 
aflure, par des motifs de refpe^ humain, 
de recevoir fous leur direftion des pcrfon- 
oes puiffantes, qui n'avaient pas lieu d'at- 
tendre d'eux une févérité fi fingulière à 
tant d'égards; ce refus indifcret a, dit- on, 
contribué à précipiter leur ruine par les 
jnains même dont ils auraient pu fe faire 
un appui ; ainfi ces hommes qu'on avait tant 
accufés de morale relâchée, pt qui ne s'é? 
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raient foutenus à la cour que par cette mo* 
raie méme^ ont été perdus dès qu'ils ont 
toulu (même à leur grand regret) profef- 
fer le rigorîfmc; matière abondante de ré- 
flexions, et preuve évidente que les Jéfa- 
ites^ depuis leur naiflance jufqu'à cette é- 
poque, avaient pris le bon chemin pour fe 
foutenir, puis qu'ils ont ceffé d'être, du 
moment qu'ils s'en font écartés. 

On ajoute que dans le même tems qu'il$ 
déplairaient à la cour par leurs fcrupules, 
ils ydéplurent auiQ par leurs intrigues. Ils 
drcffèrent, dit-on, des pièges fecrets à des 
hommes en place, dont le crime à leurs 
yeux était de manquer de dévouement à la 
fociété, la feule patrie qu'ils connaiiTent; 
l'effet ordinaire de ces fortes d'attaques eft 
d'affermir le crédit (Qu'elles ne renverfent 
pas; ceux qui étaient l'objet des menées 
J.'fuitiques n'en curent que plus de faveur. 
Nous ignorons quelle difpofition produific 
en eux le coup qu'on avait voulu leur por- 
ter; mais il eft difficile de croire que les 
intérêts de la fociété leur en foicnt devcr 
|aus plus chers. 
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Tandis que les Jéfuites, plutôt craints 
que foucentis par la plus grande partie da 
clergé, animaient contr'eux les parlemens, 
et s'aliénaient les perfonnes de la cour qui 
avaient le plus de crédit» ils avaient auffi 
trouvé le fecret.d'indifpofer vivement une 
claiTe d'hommes, moins puifTante en appà« 
renée, mais plus à craindre qu'on ne croit| 
celle des gens de lettres. Leurs déclamaci- 
ons à la cour et à la ville contre l'Encyclo- 
pédie, avaient foulevé contr'eux toutes les 
perfonnes qui prenaient intérêt à cet ou« 
yrage, et qui étaient en grande nombre; 
leur décbainement contre l'auteur de la 
Henriadc, leur ancien difciple, et longtera« 
leur ami, avait irrité cet écrivain célèbre» 
qui leur faifait vivement fentir la fotifc 
qu'ils avaient faite de l'attaquer. Quelque 
fort qu'on foit ou qu'on s'imagine être, il 
ne faut jamais fe faire des ennemis qui, 
jouïflant de l'avantage d'être lus d'un bout 
de l'Europe à l'autre, peuvent exercer d'un 
trait de plume une vengeance éclatante et 
durable. C'ell une maxime que la faveur 
ce le pouvoir même ne doivent jamais fair^ 
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perdre de vue, foit aux particuliers, foit 
aux corps^ et que les Jcfuites de nos jours 
femblent avoir oubliée pour leur ttialheur. 
Le lion fait femblant de dormir, laifle bour- 
donner la guêpe autour de fes oreilles, s'en- 
nuye à la fin de l'entendre, fe réveille, et 
la tue. Pendant fix ans et plus, les journa- 
liftes de Trévoux et les troupes légères que 
la baffe littérature entretenait à leur folde, 
ont outragé l'homme célèbre dont nous par- 
lons, qui paraiffait l'ignorer, et les laiffait 
faire. Enfin las de fe voir harcelé par tant 
d'infeâes, il a mis les Pandours au pilori, 
tm bâillon à leurs chefs; et ce qui eft îm- 
t)ortant en France pour le gain d'une caufe, 
a expofé les uns et les autres à la rifée pu- 
blique. 

Pendant qu'il rendait les Jéfuites ridi- 
cules, ils fe rendaient eux-mêmes odieux à 
tous lesfagesde la nation, par l'intolérance 
qu'ils prêchaient dans ce même journal de 
Trévoux, et le fanatifme qu'ils y affichaient. 
Ceux qu'on nomme philofophes, et qu'ils 
cherchaient à perfécuter, n'oubliaient de 
fcur côté aucune occafion de fe venger dans 
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leori ouvrages, et fe vcngeaienc de la mar 
iiièrc la plus mortifiante pour les Jéfuitcs, 
faos tr0p fc compromettre et s'cxpofer. Ils 
P9 leur diraient pas comme les Jaurenides; 
' Vous êtes des ambitieux, des intriguani 
' et des fripons;' cette açcufation n'aurait 
pas humilié la fociété; ils leur difaient: 

* Vous êtes des ignorans; ?ous n'avez plus 
^ parmi vous un feul homme de lettres, 

* dont Iç nom foit célèbre en Europe et 
^ digne de l'être; vous vous gl&rifiez de 
^ votre crédit, mais ce crédit exide plus en 
^ opinion qu'en réalisé, çc n'cft plus qu'un 
' ehâteau de cartes qu'on renverfera dès 
' qu'on ofera foufflcr deffus,' Ils difaient 
vrai, et l'événement Ta prouvé* Pour 
comble de malheur, les Jéfuites accablés 
de ^traits qu'ils s'étaient attirés par leur 
faute, n'avaient pas un feul defenfçur en 
état de les rçpouûer; les bons écrivains, les 
hommes de mérite, leur manquaient ,en tout 
genre; leurs nouveaux ennemis, opprimés 
par, eux à Verfailles, étaient plus forts la 
plume à la main; et on fent le prix de cet 
avantage chez une nation qui n'aime à lire 

M 
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que pour s'amufcr, et qui finit toujours par 
fe déclarer pour celui qui y réuflît le mieo ie. 
Les Jéfuîtes avaient pour eux le fanti^mt 
de leur pouvoir; leurs adverfaires avaient 
la France et l'Europe* 

Il JFaut avouer que le^ Jaûfenîftcs, qui 
ne fe font jamais piqués d'être fins, l'ont 
été dans ces derniers teiâs bien pliis qu'ils 
tie penfaîent, et que les Jéfuires qui fe pi* 
quent de Pêtrc beaucoup, ne Tont été 
guères. Ils ont donné comme des fots, dans 
un panneau que leurs ennemis leur ont ten- 
du fans s^en douter. Le gazetier Janfenifte, 
excité feulement par le fanâtifme et par la 
haine (caf ce fatyriquc imbécile n'en fait 
pas plus long) a reproché aux Jëfuitcfe de 
pourfuivre dans les Janfeniflei un fantôme 
d'heréfie, et de ne pas courre fus aux phi- 
lofophes qui deviennent de jour en jour, 
félon lui, plus nombreux et plus iiifolèns. 
Les Jéfuites, bétemeat, ont lâché leur proye 
qui fe mourait, pour attaquer des hdmraes 
pleins de vigueur, qui ne pcnfaient point à 
leur nuire. Qu'eft-il arrivé? ils n'ont point 
appaifé leurs anciens ennemis> et s'en font 
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attiré de nouveaux dont ils n'avaient que 
faire; ils le fencent bien aujpurd'hui, niaia 
il n'eft plus tems. 

Telle était la pofîtion de ces pères, 
lorfque la guerre allumée entre l'Angle* 
terre et la France, occafionna à la fociété 
le fameux procès qui a entraîné fa deflruc* 
tion. Les Jéf^ites faifaient le commerce à 
la Martiaique; la guerre leur ayant caufç 
des pertes, ils voulurent faire banqueroute 
à leurs correfpondans de Lyon et de Mar- 
feille; un Jéfyite de France, à qui ces cor;- 
refpondans s'adrefTçrent pour avoir juflice, 
leur parla comme le rat retiré du moncif; 

Mes amû, dît le iôittaîrey 

l^ dl|ofe9 d*icib9« ne 19e re;gandent pM; 

£n ^uoi pevt ud pauvre reclys - 

Vous aQîler ? Que peut-il faire. 

Que de prier le ciel qu*il vous aide en ceci f 

J'efpère qu'il aura de yous quelque fbuci. * 

11 leur offrit de dire l/f Mejfe pour leur 
pbtenir de Diep, au lieu de l'argent qu'ils 
deofandafent, la gr^e de fouffrir çbrétUm^ 

« F^let dç la Fo^ne Ltv. VU. Fable 3, 

'M % 
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nemnt leur ru'me. Ces ûégôtîàns, volé» et 
^erfifléâ par lés Jéfuiteë, ks attaquèrent 
en juftice réglée; ils prétendirent que ce* 
pères en tertti de leurs tofiftitUtiônS étaient 
folidâires les uns pour les autres, et que 
ceux de France devaient acquitter les dette? ^ 
des milTidtis Américaines. Les Jéfuites fc 
croyaient fi fùrs de la bonté de leiir caufe^^ 
qu'ayant le droit d*étre jugés au grând.cofl* 
feil, ils demandèrent, pour rendre leur tri* 
omphe plus éclatant et plus complet, que 
le procès fût porté à la grand- chambre du 
parlem'ent de Paris. Ils y perdirent tout 
d'tsne voix, et à la grande fatlsfaflion du 
public, qui en témoign^^ fa joje par des 
applaudifiemcDS univerfels; on les. condam- 
na à payer des fommes immenfes à leurs 
parties, atec dé/enfe à eux de faire le com- 
mercé. . 

Ce ne fut là que le commencement de 
leur malheur. Dans le procès qu'ils fçute- 
fiaient, il avait été queftîon de favoir, fi "en 
effet par leurs conftitutions ils étaient foli- 
dâires les uns pour les autres; cette qucf- 
tion fournit au parlement une occafion 



tbtlte naturelle dé ddifiStlâ^r à Voir ë&i t^ôûr 
ftîtûtiôAà hfSc\iks, qui jêiÈikk n'ûniêht <*' 

fdrities k-équif€6^ L'è^ftmén de ces tdnfti^ 
tucionsi et e^fuite cdtii de leur» lifré^^ « 
fourni des môytûs juHéi^uès plus que ftif* 
fifaûd pdtir âédkr«r Idttr mftitm ^(Mrrair« 
aux Idiit dû fôyâtïtM, à I^obéïfiance dfiâ àU 
fouveraini à H ïntété dt fa peri^iié^ él fl 
là tranquillité d6 Vêtit 

Je dis dés fUôy^tiâ Jundiques, Càf éfl 
doit diftinguer dans €âftè datifci l68 tfIdfenS 
juridiques fur kfqueh la ddtr»&i(^ de« 
Jéruites à été appuyée, d'df éc le» autrui 
ttiocifs (non moins équitables) de c^tie de-' 
ftruôion. Il ne faut pu creire que Ai lé9 
conftitutlûns de ces pères^ ni la dôdrîM 
qu'on leur reproche/ aient été l^uniqM 
caufe de leur ruine, quoique ée foie la fettlè 
irmtùtût Judiciûirâ, et la feule par-eonfé^- 
quent dont on ait dÛ faire mention dani 
les arrêts rendus contre euic. Il n'eid que 
trop vrai que plufieuri autres ordres ont i 
peu près pour principe cette même obètf'- 
fance fervile que les Jéfuites trouent à leur» 
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fupéricursec an pape; il n'eft que trop ?rai 
que mille autres doâeurs et religieux ont 
cnfeigoé la doârine du pouvoir de l'églife 
fur le temporel des rois; ce n'eft pas feule- 
ment parce qu^on croit les Jéfuites plus 
mauvais Français que les autres moines, 
qu'on les a détruits et dîfperfés; c'eft parce 
qu'on les a regardés avecrai(bn comme plus 
redoutables par leurs intrigues et par leur 
crédit; Et ce motif, quoique non juridique, 
cft aiTurement beaucoup meilleur qu'il ne 
falait pour s'en défaire. La ligue de la na- 
tion contre les Jéfuites refiemble à la ligu$t 
de Cambrai contre la république de Venife, 
qui avait pojur principale caufe les richeffea 
et l'infolence de ces républicains. La focî- 
tté avait fourni les mêmes motifs à la baine^ 
On était juftement indifpofé de voir des re- 
ligieux, voués par état à l'humilité, à 1^ 
retraite et au filence, diriger la cpnfcienco 
4es rois, élever la noblelfe du royaume, cv 
jbaler à la cour, à la ville et dans les pro- 
vinces. Rien o^irrice davantage les gêna 
raifonnables, que des hommes qui ont re- 
^on^ au maode/et qui çhercbent à 1^ gou- 
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ternen Tel était aux yeux des fages, le 
crime de la fociéré le moios pardonnable; 
ce crime» dont on ne parlait pas» Talaic 
feul tous ceux dont on les chargeait d'ail» 
leurs» et qui par leur nature» étaient plus 
propres à faire prononcer leur arrêt dans 
les tribunaux. 

Ces pares ont même ofé prétendre» et 
plufieurs évéques leurs partifans ont ofé 
ÎMmprimer» que le gros recueil d'aflertions 
extrait des auteurs Jéfuites par ordre du 
parlement» recueil qui a fervi de motif 
principal pour leur deftru^on» n'aurait 
pas dû opérer cet effet; qu'il avait été 
' compilé à la hâte par des prêtres Janfe- 
' niftes» et mal vérifié par des magidrats 

* peu propres à ce travail ; qu'il était plein 
^ de citations fauffcs, de paffages tronqués 

* ou mal entendus, d'objeAions prifes pour 

* tes réponfes; enfin de mille autres infidé- 
lités femblables. Les magiflrats ont pris 
la peine de répondre à ces reproches» et 
le public les en aurait difpenfés; on ne peut 
nier que parmi un très grand -nombre de 
cUatioM cxaûes^ il no fut échapé quelques 
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tnéprtfes) elle oat été avouées fans peine; 
mats ces méprifes (quand elles feraient 
beaucoup plus fréquentes) empécbentelles 
que le rçfte ne foit vrai? D'ailleurs la 
plainte des Jéfuites et de leurs défenfeurs 
fut-elle auffi jufte qu'elle le parait peu; 
qui fe donnera le foin de vérifier tant de 
paifages? £i| attendant que la vérité s'é- 
claircifle, (fi de pareilles vérités en valent 
la peine) ce recueil aura produit le bien 
que la pation défirait, l'anéantiiTemeot dea 
Jéfuitef) les reproches qu'on çft en droit 
de leur l^ire feront plus pu ipoin^ nom- 
breux^ mais la fpcieté ne fera plus; c'était 
là le point important. 

Ce volume d'affertiona, extrait des livres 
des Jéfuiteç condamnés par les magiilrats, 
av^it été précédé quelques années aupara- 
vant de la condamnation de l'ouvrage du 
Jéfuite Bufenbaum> dans lequel )a dc^rine 
du régicide eft ouvertement fûutenuô; l'ex- 
émplaire fur lequel la condamnation fut 
prononcée portait pour datte 1757,6- 
poque funefte 4c l'attentat qui a rempli la 
Frîincc d'horreur et de trouble. Les Je- 
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fuke^ o&t prétendu que cette datte était 
une fupercherie de leurs ennemis, qui pour 
les rendre odieux avaient fait mettre. un 
froqtifpiceiiQuyeau à.unc éditioç ancienne; 
les Janfeniftes foutena,ient .que l'édition é- 
tait en effet toute récente, et prouvait d'une 
manière fenfible jvifqu'à quel point et à quel 
degré d'impudence les Je fuites ofaient être 
mauvais Français. Ces Janfeniftes, fi peu 
adroits d'ailleurs, mais très ardens et très 
acharnés, étaient venus à bout de pcrfua- 
der à la plus grande partie de la nation, 
que le crime atroce dont il s'agifTait était 
l'ouvrage des Jéfuites. Cependant les ré- 
ponfesdu criminel dans ces interrogatoires, 
telles qu'elles opt .été publiées, n'étaient 
nullement à la cbarg^ de ces pf res ; mais il 
avait fervi chez eux, ainfi que chez des 
perfonnes du parti oppofé; il l'avait dé- 
claré à fes juges; les Jéfuites (par de bonnes 
raifons fans doutC; mais qu'on .ignore) ne 
furent point interrogés, co^ime 51 femblait 
qu'ils. auraient dû l'être; c'en fut aflcz^à 
une grande partie du public po^ir les char- 
ger du crime. 

N 
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L'affaffinat du roi de Portugal, arrive 
Tannée fuivante, et dans lequel la fociété 
fe trouva encore impliquée, fervît de nou- 
veaux moyens à fes ennemis pour foutenif 
et faire croire que l'attentat qui foulevait 
la France était auffi fon ouvrage. Les amiâ 
des Jéfuites ont prétendu qu'ils étaient in- 
nocens du forfait commis en Portugal ; que 
l'orage fufcité contr'eux à cette occafion^ 
et dont ils ont auffi été les viâîmes dans et 
royaume, était un effet de la haine qu'ils 
s'étaient attirée de la part du premier mi- 
niftre Carvalho, tout-puiffant auprès du 
prince. Mais pourquoi des religieux infpî- 
rent-îls de la haine contr'eux à un minî- 
ftre d'état, fi ce n'eft parce qu'ils fe ren- 
dent redoutables à ce miniftre par leurs in- 
trigues? Pourquoi M. de Carvalho, qui 
déteftait les Jéfuites, laîffait-il en repos les 
Cordelîers, les Jacobins, et les Recollets, 
fmon parce qu'il trouvait les Jéfuites en 
fon chemin, et que les autres végétaient en 
paix dans leurs couvens fans faire à l'état 
ni bien ni mal? Toute fociété rdigîeufe et 
remuante, mérite par cela fcul que l'état 
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.en foît purgé; c'efl un crime pour elle 
d'être redoutable. 

Auffi le miniftre de Portugal profita- 1 il 
Jiabilement de ^imputation faite à quel- 
ques-uns de ces pères, d'avoir cônfeillé, 
jdirigé et abfous les aflaflîns, pour faire 
chaffer tous les Jéfuites d\i royaume; on 
les renvoya à leur général, qui, dit-on, ne 
fâchant que faire de ces nouveaux venus, 
les a laiffé périr de faim et de mifère fur 
les vaiiTeaux même qui les avaient ap- 
portés. 

M. de Carvalho, en chaffant les Jéfuites, 
en avait fait arrêter trois, qu'on avait dé- 
claré coupables; mais il ne fut pas aifez 
puiffant pour faire exécuter à mort le Jé- 
fuite Malagrida, qui paflait pour le plu^ 
criminel. La populace Portugaife, igno- 
rante, fuperftitieufe, et imbue des maximes 
ultramontaines, n'aurait pas foufFert qu'un 
religieux fût livré au bras féculier pour un 
crime digne des plus grands fupplices, parce 
que ce crime n'était commis que contre un' 
laïc; on fut obligé, pour trouver à Mala- 
grida un crime contre Dieu, qui le rendît 
- N 2 • ^ 
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dîgné de mort, d^aller chercher quelques 
mauvais livres de dévofion, ouvrages de 
rîmbécilKté et de la démence, écrits par 
ce malheureux Jéfuitt; ce fut uniquement 
fur ces rapfodîes qu'il fut condamné au feu 
par l'înqififition, non comme coupable de 
léfé-majeftc, mais commfe hérétique. On 
lui reprochait des* viffôris et des miracles 
dont il avait eu la bécifé de fé glorifier; on 
lui reprochait furtout d'avoir pu, à l'âge 
de 7 5. ans, fe defcnnuyer tout fcùl dans fa 
prifon comme aurait fait un jeune novice; 
ce qui pouvait auffi être regardé comme 
une efpèce de miracle, bien digne d'être 
compté parmi les autres. C'eft fur dé pa- 
reils motifs qu'il fut condamné à la mort 
la ()lus cruelle; Vànél rie fit pas même 
mctitidri du parricide dàn; il était accufé; 
et comme le remarque très-bien M. de Vol- 
taire, l'excès de l'atrocité filt joint à l'excèj 
du ridicule. 

C'eft une chofc plaifante que l'cnibàr- 
ràs où les Jéfuites etles Janfeniftes fe trou- 
vèrent à l'occàfion de cette viftîmè Immo- 
lée à rinquiûtiôn. Les Jéfuites, détdùé^ 
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jufqu'alôfrs àt ce' trrBuhal de fang, li^ofaieil 
pUï$ en pféndi** te palrti depuis qu'il at^it 
brûlé uft des fcùrs; fés Jaftfcniftes qui Tab^. 
horraicnt, commencèrent à le trouver jadej 
dès qu^tl eut ctmdûitktÈé uti ]é(u\tt aux 
flammes ; Ws affurèrent et imprimèrent qaé 
l''ifi(](ti!ritt6n n'était pas ce qu'ils avaient 
cru jùfqu'alors, et que h juftîte s'y reû^ 
daît ' a^ec bcautouj) Se fàgetfe et de matu*' 
' rite.' Quelques ttïagiftraltsniêifle^jufqu'i 
c4 ùtmfient cntlertis jurés de I'inquifition> 
fcmblèrent cri e^itè circooftance s'adoucit- 
tant foît peu p<yur elle. Un desf ptcmlefi 
tribunaux du royaume cot>damna an feii 
un écrit oïl l'inquifition dé Portugal était 
fott mdhràitéé i l'occafiori du fuplice de 
MalagHda ; et daris la dénonciation qui fit 
toiidaiiindf cet écHt au fèu>oU donna beati- 
cotii^ d'élbge^, non pas toutàfait à rinqui<> 
fitloîl en cllettiéme, mais à Pé^atnfnfcru^ 
/fuleu^ d'après lequel le Jéfulte fol livré 
au braâ fécUlier. 

A l'occafion de cette àccufation de régi^ 
(ddc; tant de fois cènouvellée côdtre les 
Jéfuites, nous rapporterons une anecdote 
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corieufe. Il e(l éroanant que parmi t9iic 
de brochures qui ont appelle ces pères af- 
fafftns, pas une feule n'aie fait mention d'un 
trait, à la yérité peu connu, mais qui femble 
(donner beau jeu à leurs ennemis. A Rome, 
dans leur églife de Su Ignace, ils ont fait 
fepréfenter aux quatre coins de la coupole 
(peinte il y a environ cent ans par un de 
leurs pères) des fujets tirés de l'ancien tef- 
tament; et ces fujets font autant d'aiTafll- 
nats, ou au moins de meurtres, faits at^ 
nom de Dieu par le peuple Juif; Jahel, 
iqui pouffée par l'efprit divin, enfonce ui^ 
jclou dans la tète de Sifara, à qui elle avait 
offert et donné l'hofpitalité; Judith, qui 
conduite par le même guide, coupe la tête 
à Holopheme après l'avpir féduit et eny- 
vré; Samfon qui maffacre les Philiftins par 
ordre du Seigneur; enfin David qui tue 
Goliath* Au haut; àc la coupole. St. Ig- 
paçe d^ns une gloire, lance des feux fur 
les quatre parties du monde, avec ces mots 
du Nouveau Teftament; ' Ignem veni mit- 
f fcre in terram; et quid toIo niiî ut ac« 



IJES JESUITES, iô| 

' ccndatur?'* Il me femblc que fi quelque 
chofc pouvait faire connaître rcfprit de la 
fociétc par rapport à la doftrlne meurtrière 
qu'on lui impute» ces tableaux en feraient 
uiïe preuve plus forte que tous les paflages 
qu'on rapporte de leurs auteurs, et qui leuf 
font communs avec tant d'autres : mais la 
vérité eft^que ces principes, appuyés en ap- 
parence par l'écriture mal entendue, font 
ceux des fanatiques de tous les tems, et 
nous pouvons ajouter, de la plupart des 
théologiens de parti, lorfqu'ils croiront a- 
voir intérêt de les répandre, et pouvoir les 
prêcher en fureté. Pour eux un prince hé- 
rétique et infidèle cft un tyran, et par con- 
féquent un homme dont la religion et la 
raifon ordonnent également de fe défaire. 
La feule chofe qu'on doit reprocher aux 
Jéfuites, c'eft d'avoir abandonné ces abo- 
minables principes plus tard que les autres, 
après les avoir plus fortement foutenus; de 
faire une profeflfion particulière d'obéïf- 
fance au Pape, et d'obéïflance plus étroite 

* Je fuis venu mettre le feu fur la terre : que puis- 
je defirer, finon de le voir allumé ? 
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que les autres religieux; 4^êéirç par cette 
raifon d'aut^tut plus à craindre 49*?$ l'itar, 
qy'ils y fout plus accréditées^ pj^ujs jrépapdus^ 
plus adonués au miniftè^-e eccléGaftiqvie^ ^t 
furtout à riaflruâiçn .4e (a ^x^ijie^; de Be 
s'itre jamais .expri,més fraucheniç^t ^t net- 
tement (lorfqu'pn ijie les y ^ p^s farce?) fur 
les maximes du royaume concernaut Tia- 
faillibilité du ,p?.pe et l'indép^odance des 
rois; et d'aypir trop donne à entendre qu'ils 
regardaient ces maximes CQm(ne 4p iimples 
opinions locales^ fur lefquelle^ :on pouvait 
foutenlr le pour et k tCW*^> fuivant le? 
pays où l'on fe trouvait fjlaçé. ^Qn pe^it 
dire avec vérité et fans paffion, xjue xctte 
pianière de pe^nf&r perce dans ^içus leurs 
ouvrages, et dans ceux même de? Jéfuites 
Français qui ont voulu pî^rait ne moi^ns ult 
tramon tains fur nos maximes quêteurs coa- 
frèr^s d'Italie ou d'Efpagne. 

Il ne faut pas croi re cependai^t que cette 
foumiffion au pape, tant reprochée à la So- 
ciété, foi t pour elle vn dogme irrévocable. 
Tandis que les Jéfuîtes la prêchaient en 
Europe avec tant de zèle, on pourrait dire 
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de fureur, pour faire accepter la bulle qu'ils 
avaient fabriquée^ ils réfiftaient à la Chine 
aux décrets que les fouverains pontifes lan* 
çaicnt contr'eux fur les cérémonies Chî* 
noifes; ils allaient même jufqu'à mettre en 
queftion, fi le pape était en droit de don- 
ner une décifion fur de pareils fujets. Tant 
il cft vrai que leur prétendu dévouement 
au pape n'était, pour ainfi dire, que far bé- 
néfice d^inventaire, et fous la condition ta- 
cite de favorifcr leurs prétentions, ou du 
moins de ne pas nuire à leurs intérêts. 

Quoi qu'il en foit, le parallèle qu'on 
vient de faire de la doôrine des Jéfuitcs 
avec les autres ordres, cft, ce me femblcj 
le vrai point de vue dont on a dû partir 
dans leur deftruftion. Parmi tant de magi- 
ftrats qui ont écrit dans l'affaire de la fo- 
cieté de longs requifitoires, M. de la Cha* 
lotais, procureur général dû parlement de 
Bretagne, parait furtout avoir envifagé 
cette affaire en homme d'état, en philo- 
fophe, eii mâgiftrat éclairé et dégage de 
tout cfprit de haine et de parti. Il ne s'eft 
point ajnufé à prouver laborieufcment et 
O 
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vcrncment fc rendre fur ce point au dcfir 
unanime des citoyens éclairés! 

En attendant ce defaftre des communau- 
tés monaftîques et ce bonheur pour l'état, 
continuons et finiflbns le récit de Panéan- 
tiffement des Jéfuites. Malgré la guerre 
déclarée à la fociété par les magiflrats^ ces 
pères ne fe tenaient pas pour aiTurés de 
leur deftruôion; le parlement de Paris, qui 
leur avait porté les premiers coups, les a- 
vait afTignés à un an pour juger leur infti- 
tut; le parti quidefirait leur ruine, aveugle 
dans fa haine, et ne connaiflant ni les lois 
ni les formes, reprochait au parlement de 
leur avoir accordé un fi long terme; il 
craignait que les amis qui leur repaient à 
la cour n'bbtinfTent du roi qu'il évoquât à 
lui feul le jugeînent de cette affaire. Cette 
crainte paraiffait d'autant plus fondée, que 
dans l'intervalle de l'ajSignation au juge- 
ment^ ils avaient encore reçu de la cour 
des marques affez éclatantes de proteâion. 
Le parlement par l'arrêt du 6 Août 17 6 1 , 
qui les ajournait à comparaitre au bout de 
l'année pour le jugement de leprs confU* 
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(utioDSi avait ordonné par provifîon la*clo« 
turc de leur collège pour le premier Oc- 
tobre fuivant; le roi, malgré les repréfen- 
tatioas du parlement, prorogea ce tems 
jufqu'au premier Avril; et cette proroga- 
tion faifait. appréhender qu'ils n'obtinflent 
des marques de faveur encore plus (igna«> 
lées. Perfonne d'ailleurs ne pouvait s'ima- 
giner qu'une focieté, n'aguères fi puiflante, 
pût jamais être anéantie; leurs ennemis 
même n'ofaient s'en flatter pleinement; 
mais ils voulaient au moins leur enlever» 
s'il était pofTible, les deux branches prin* 
cipales de leur crédit, la place de confef- 
feur des rois, et l'éducation de la nobleflc. 
Le roi au milieu de toute cette procé- 
dure, avait confulté fur l'inftitut des Jéfu* . 
ites, les évéques qui étaient à Paris: Envi- 
ron quarante d'entr'eux, foit perfuafion, 
ibit politique, avaient fait les plus grands 
éloges, et de l'inftitut et de la fociété; iix 
avaient été d'avis de modifier les conftitu- 
tions à certains égards; un feul, l'évéque 
de Soiflbns, avait déclaré l'inftitut et l'or- 
dre également détcftables. On prétendait 
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que ce prélat (fi févère ou û vrai) avait des 
fujets de plainte perfonaels et très graves 
contre les Jéfuires, qui d.ins une occafioa 
délicate Pavaient joué, compromis et facri- 
fié. Outré de dépit, à ce qu'ils difaient, et 
voulant/e. venger d'eux, cet évêquc s'était 
fait Janfenifte, et déclaré chef d'un parti 
qui n'avait plus de tête et bientôt plus de 
membres. Malheureufement pour les Jé- 
fuites, le prélat qu'ils cherchaient à décrier 
était d'une réputation intaâe fur la religi- 
on^ la probité et les moeurs; il aflura fans 
détour, que les parlemens avaient raifon, 
et qu'on ne pouvait trop tôt fe défaire d'une 
compagnie également funefte à la religion 
et à l'état. 

. Néanmoins la pluralité des évéques é- 
tant favorable à la confervation des Jéfu- 
ites, le roi, pour déférer à leur avis, ren- 
dit un édit dont l'objet était de les laiiFer 
fubfifter en modifiant à plufîeurs égards 
leurs conftitutions. Cet édit porté au par- 
lement pour être enrégiftré, y trouva une 
opppfitîon générale; on y fit de fortes re- 
montrances; et ces remontrances eurçQL 
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plus de fuccès que ne pouvait attendre le 
parlement même. Le roi fans y rien ré- 
pondre relira fpn édit. 

Dans cette fituation, la Martinique qui 
avait déjà été fi funefte à ces pères, en oc- 
cafionnant le procès qu'ils avaient perdu, 
précipita, dit-on, leur ruine par une cir- 
conftance fingulière. On reçut à la fin de 
Mars 1762. la triftè nouvelle de la prifc 
de cette colonie; cette prifc, fi importante 
pour les Anglais, faifait tort de plufieurs 
millions à notre commerce; la prudence du 
gouvernement voulut prévenir les plaintes 
qu'une fi grande perte devait caufer dans 
le public. On imagina, pour faire diver- 
fion, de fournir aux Français un autre ob- 
jet d'entretien ; comme autrefois Alçibiadc 
avait imaginé de faire couper la queue à fon 
chien pour empêcher les Athéniens de par* 
1er d'affaires plus féricufes. On déclara 
donc au principal du collège des Jéfuitesi 
qu'il ne leur reftait plus qu'à obéir au par- 
lement et à cefTer leurs leçons au premier 
Avril 1762. Depuis cette époque, les col- 
lèges de la focicté furent fermés^ et elle 



lia SUR LA DESTRUCTIOH 
commença férieufement à defefpérer de la 
fortune; enfin le 6 Août 1762, ce jour fi 
defiré du public, arriva ; l'inftitut fut con- 
damné par le parlement d'une voix una- 
nime, fans aucuneoppofitiondela part de 
l'autorité fouveraine; les voeux furent dé* 
clarés abufifs, les Jéfuites fécularifés et dif* 
fous, leurs biens aliénés et vendus; la plu- 
part des parlemens, les uns plus tôt, les 
autres plus tard, les ont traités à-peu>près 
de même; quelques-uns avaient mis plus 
de rigueur encore dans leurs jugemens, et 
les avaient chaffés fans autre forme de pro- 
cès. 

Ils vécurent donc difperfés çà et là, et 
portant l'habit féculier; mais il reftaienc 
toujours à la cour, et même y étaient en 
plus grand nombre que jamais; ils fem* 
blaient de là braver doucement leurs enne* 
mis, et attendre pour fe relever un tems 
plus favorable. On difait aifez hautement 
que ces renards n'étaient pas détruits û l'on 
ne venait à bout de les enfermer dans le 
terrier où ils fe croyaient à l'abri ; et qu'ils 
ne feraient pas martyrs tant qu'ils feraient 
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iànfejeurs. ' Ils font bien maladesi ajou^ 
^ tait-on, peut-être mourans, mais le pouls ^ 
* leur bat encore.* On les croyait fi peu 
Anéantis, malgré leut- difpérfion, (jù^un fu« 
périeur de féminaire à qui oti offrit leux' 
maifon du noviciat, répondit qu'il n'en 
voulait pas, parce qu'il avait peur des n^ 
venansi 

Ils n'étaient pourtant pas loin du mo« 
ment de leur expulfibn totale, et ce fut en« 
core au zèle inconfîdéré de leurs amis, qu'ils 
€n eurent l'obligation. Un parcifan force* 
né de la fociété publia pour la défendre^ 
un écrit violent^ et injurieux aux magi- 
flraisy qui avait pour titre, // ejt tems de 
farler. Quelqu'un dit alors que là réponfd 
des magiftrats ferait, // ejl tems de partir^ 
Il fe trompait d'autant moins, qu'un nou« 
veau grief vînt combler la mefure* L'ar- 
chevêque dont nous avons déjà tant parlée 
croyait les droits de l'églife violés par les 
arrêts du parlement contre des vocuii con- 
traâés à la face des autels; il, donna en fa» 
veur des Jéfuites un mandement qui ache» 
va d'indifpofcr les magiftratsj quelques* ' 
P 
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uns de ces pères furent accafés d*aTOÎr 
colporté le mandement; quelques-unes de 
leurs dévotes de l'avoir débité; ce fut 
comme le jQgnal du dernier coup porté à 
la fociété entière. Le parlement ordonna 
que dans huitaine, tout Jéfuîte, -profès ou 
non profès^ qui voudrait reiler dans It 
royaume, ferait ferment de renoncer à IMn- 
ftitut. Le terme était court; on ne vou- 
lait pas leur donner le tems de délibérer: 
©n craignait qu'ils ne tinflcnt entr'éux des 
aflemblces fccrettes; qu'ils n'écrivrffent à 
leur général pour lui demander lapermîf- 
fion de céder au tems; qu'à la faveur des! 
rejlriélions mentales, ils ne prétaffent le 
ferment qu'oo exigeait; qu'à l'abri de ce 
ferment ils ne reftaffent en France pouf y 
attendre un meilleur tems; qu'ils ne prati- 
quaient enfin la maxime d'Acomat dans 
Bajazet : 

Promettez ; affranchi du pérî! qui vous prefle. 
Vous verrez de quel poids fera votre promelTe. 
^ Il eft certain que les Jéfuites; en fignant 
le ferment qu'on leur propofait, auraient 
fort embarraiTé les Janfeniftcs leurs cnnc-* 
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«lis, qui. ne cherchaient qu'un prétexte 
{>our les faire bannir, et à qui le prétexte 
aurait manqué. Il eft certain de plus> que 
comme Français et comme chrétiens/ ils 
pouvaient figner en confcience ce qu'on 
jBxigeait d'eux; c'eft ce qu'un écrivain^ 
nullement affeélionné d'ailleurs à la fociécé^ 
fi prouvé démonftrativement par un écrU 
qui flotis eft tombé entre les mains^ et qu'on 
trouvera à la fuite de cette hiftoire; mais 
foit fanatifme^ ou raifon, foit principe de 
confcience, ou refpeâ humain, foit hon;» 
çeur ou opiniâtreté, les Jéfuites n'ont pas 
fait ce qu'ils auraient pu faire et ce qu'on 
f^raignait qu'ils ne fiffent. Ces hommes 
qu'on croyait fidifpofés à fe jouer de la re-i 
)igion, et qu'on avait repréfentés comme 
tels dans une foule d'écrits, refufèrent 
prefque tous de prêter le ferment qu'on 
çxigeait d'eux; en conféquence ils eurent 
ordre de fortir du royaume, et cet ordre 
fut exécuté à la rigueur. £û vain plufieurs 
reprçfentèrent leur âge, leurs infirmités, 
les fervices qu'ils avaient rendus; pref- 
qu'a^cuDe dp \c^v% requêtes qe fut admifc 

P 2 
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La juftice qu'on avait faite du corps^ fut 
poufTée contre les particuliers juqu'i une 
férérité extrême, qu^aparemment on ju- 
gea néceflaire. On voulait ôter à cette fo- 
ciété, dont l'ombre même femblait épou^ 
vanter encore après qu'elle n'était plus, 
tous les moyens de renaître un jour ; les 
fentimens de compaflion furent facrifiés à ce 
qu'on crut la raifon d'état. Cependant les 
implacables Janfeniftes, irrités par le fou* 
venir tout récent des 'perfécutions que les 
Jèfuites leur avaient fait fouffi-ir, trou* 
valent que le parlement n'en faifait pas en- 
core afiez; ils refemblaient à ce capitaine 
Suiife qui faifait enterrer pêle-mêle fur le 
champ ^e battaille les morts et les mou- 
rans; on lui repréfentait que quelques uns 
des enterrés refpiraient encore, et ne de- 
mandaient qu'à vivre j ' Bon, dit -il, fi on 
* voulait les écouter, il n'y en aurait pas 
f un de mort. 

Il eft certain que la plupart des Jèfu- 
ites, ceux qui dans cette fociété (cptùme ail- 
leurs) ne fe mêlent de rien, et qui y font 
^ plus ^raii4 nombre qu'oui ne croit, n'ai;}: 
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raient pas dû, sMI eut été poffible^ porter la 
peine des fautes de leurs fupérieurs; ce 
font des milliers d^nnocens qu'on a con^ 
fondus à regret avec une vingtaine de cou* 
pables; de plus, ces innocens fe trouraient 
par malheur les feuls punis et les feuls à 
plaindre; car les chefs avaient obtenu par 
leur crédit des pendons dont ils pouvaient 
jouïr à leur aife, tandis que la multitude 
immolée reftait fans pain comme fans ap- 
pui. Tout ce qu'on a pu alléguer en fa* 
veur de l'arrêt général d'expulfion pro» 
nonce contre ces pères, c'eft le fameux pafr 
fage de Tacite au fujet de la loi des Ro« 
mains qui condamnait à mort tous les ef- 
daves d'une maifon pour le crime d'un 
feul ; * habet aliquid ex iniquo omne mag- 
f ntun exemplum; tout grand exemple a 
^ quelque chôfe d'injufle.' Amfi dans la 
deftruÂiop des Templiers, un grand nom* 
bre d'innocens fut la viâime de l'orgueil 
et de la richefle infolente de leurs chefs; 
ainiî les deifordrès qu'on reprochait aux 
Templiers n'étaient pas INinique caufe de 
)eur de(lfuétion> et leur principal crin^e é^ 
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taie de s'érrê rendus odieux et redouta bl^n 
La poftéricé pénfera de même fur le juge- 
ment porte contre le? Jéfuitei, et fur l'exil 
auquel ils ont été condamnés; elle le trou* 
Yerapeut-éttedur> au moins en apparence, 
ihais peut être auffi jugera-t-êlle qu'il érai( 
mdifpenfable; c'eit ce que Tavenir feùji 
pourra décider. 

.. Ail refte, indépeïxdamment de la com- 
paiEon naturelle que femblaient réclamer 
les Jéfuîtesigés^ malades bu fans refTourCe, 
qui après tout font dès hommes^ il femble 
qu'on aurait pu diftinguer^ dans le ferment 
qu'on exigeait, les Jéfuites profès d'aveiS 
ceux qui ne l'étaient pa$^ et ceux qui a- 
raient déjà renoncé à l'inftitut d'ayec ceu3f 
qui 7 tenaient encore fans y être abfôlu- 
ment liés. Qu'on exigeât le ferment des 
Jéfpites profès^ dont oh voulait fe débar* 
*raffer, on pouvait juger cette précautioil 
èfTentielle; mais était-il néceifaire d'ériger 
autre chofe des Jéfuites non'prpfàs, ()u'bne 
fimple promeiTe qu'ils ne fe lieraient point 
à l'inftttut, et a\itre chofe des cxjéfuitèg 
qu'une fimple déclaration qu'ils 7 ataien^ 
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fcnùncéî La conduite contraire qu'dn a te- 
nue^ pouvait conferver à la fociété des fu<* 
jets qui étaient difpofés à la quitter^ et aux- 
quels on ôtaît toute autre reflburcc.; cettcf 
rigueur même pouvait rendre à l'ordre^ des 
membres qu'il avait déjà perdus. . 

En propofant ces réflexions, on eft bien 
éloigné de defapprouver la conduite des 
magiftrats, qui par de jiifles raifons fans 
doute, ont cru devoir en ufcr autrement; 
il efli bon cependant d'obfervcr que plu- 
fieurs parlemens ont cru de leur côté de- 
voir tenir une conduite contraire; après 
avoir diiTous l'inftitut, ils ont laifle aux Je? 
fuites difperfés tous leurs droits de citoy- 
ens; mais n'eft-il pas à craindre, difaiton, 
qu'en les confervant ainfi dans plus de la- 
moitié du rojraume, on n'ait laiifé à ces 
hommes, qu'on croit fi remuans, un moyen 
de tramer des intrigues d'autant plus dan- 
gereufes qu'elles feront cachées? Encore- 
une fois le tems feul peut apprendre quel$ 
font les juges qui ont pris le meilleur parti 
dans cette affaire; fi les uns n'ont pas été 
trop rigoureux, et fi les autres en voulant* 
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récre moins» n'oat pas eaterré le feu £»!» 
la cendre. 

Quelques parlemensd'ailleufs n^avaienr 
rien prononcé contre l'inflitut) et les Je* 
fuites fubiiftaient encore en entier dans une 
partie de la France* Il y avait lieu d'appré* 
hender, qu'au premier fignal de ralliement, 
la partie dijperfêe, fc rejoignant tout à coup 
à la partie réunie, ne formât une fociété 
nouvelle» avant même qu'on fut en état de 
la combattre. La fageife et l'honneur même 
du gouvernement femblaient exiger, que b 
jurifprudence à l'égard des Jéfuites, quello 
qu'elle put être» fût uniforme dans tout le 
royaume. Ces vues paraiffent avoir diâé 
l'édit» par lequel le roi vient d'abolir la fo- 
ciété dans toute l'étendue de la France» en 
permettant d'ailleurs à fes membres de vi- 
vre tranquillement dans leur patrie» fou» 
les yeux et fous la protcftîon des loix. Pu- 
iffent les intentions pacifiques de notre au-> 
gufte monarque être couronnées par le 
fuçcès qu'elles méritent! 

C'eft fans doute pour mieux remplir ces 
intentions refpeâables» que le parlement 
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deParisj en enregiflranc le nouvel édit, a 
ordonné aux Jçfuites de réfider chacun 
dans leur diocèfe^ et de fe repréfencer tous 
les fix mois aux magiftrats du lieu qu'ils 
habiteront. On ignore fi les Jéfuites déjà 
retirés dans les pays étrangers jugeront à 
propos de fe foumettre à cette contrainte. 
Le même arrêt leur défend d'approcher de 
Paris de dix lieues, ce qui les relègue au 
moins à iix lieues de Verfailles, mais ne 
leur interdit pas le féjour de Fontainebleau 
et de Compiégne, que la cour habite au 
moins trois mois de l'année. On a cru peut* 
être que durant un fi court efpace de tems> 
leurs intrigues à la cour ne feraient point 
à craindre. 

. En banniflant les Jéfuites par fon pre- 
mier arrêt, le parlement de Paris leur avait 
afTigné des penfions pour leur fubfiftance; 
cet adouciffement à leur exil paraifTait à 
bien des gens une forte de contradi^ion. 
Pourquoi, difait-on, faciliter la retraite 
dans les païs étrangers à des fujets réputés 
dangereux, apôtres du régicide, ennemis 
de l'état, et qui en refufant de renoncer à 
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Li fociété» profèrent leur {général Italien I 
leur fouTcraîn légitime? Ce n'eft pourtant 
pas qu'on JoÎTe blâmer arec feTértté cette 
contradîâtoû apparente; quand on la def« 
approuTenrit en rigueur logique, ce qo*il 
ne nous appartient pas de décider, on de* 
trait encore plus Texcufer en faveur de la 
loi naturelle, qui exiftait avant qu'il j eût 
des Janfentiles et des Jéfuîtes. Ceux qui 
fe font liés à Pinftitut de la fociété, fie Font 
fait que fous la fauve-garde de la foi pa« 
bliqueet desloix; s'ils ont refufé d'j re* 
noncer, ce peut être par une délicatcfle de 
confcience toujouis refpçélable, tnémcdant 
des hommes qui ont tort; en les immolant 
à la néceifité qu'on a crue indifpenfable, 
de ne plus fouffrir de Jéfuites en France, 
il eût été inhumain de les priver des be« 
foins de la'vie, et de leur interdire Jufqo'i 
l'air qu'ils refpirent. Au refte, ces réflexi- 
ons, bien ou mal fondées, n'ont pins lieu, 
dès qu'on permet aux Jéfuîtes, fans rien 
exiger d'eux, de refter dans le roysmme^ 
après avoir privé la fociéré de fes biens, il 
dt juite de fouriûr à fcs membres le moy-^ 
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fans inconvénieDt les reodre à l'éc^c à qui 
ils appartienQcnt. 

N'oublions pas, ayant de finir ce récifp 
une circonftance fiogaHèrè, bien propre à 
montrer fpus Ton véritable point de v]^e, le 
prétendu intérêt pour la religioUi dont 
plufieurs de Ces miniftres cherchent k ^c 
parer. Quelques évçques qui réficlient cjlarïs 
leurs diocèfes) rejoignirent par des mandci- 
mens à rarchévéque dSfenfeur iles J ^Al- 
ites; d'autres évêques (qui ne réfidcnt p\\^) 
jetaient prêts à s'y joindre auiS. Le parle;* 
ment fit mine de vouloir renouveler et 
faire obferyer à ta rigueur les ancienne! 
)oix fur la réfidence; alors ces évéqucs ff 
lurent, et leur ^cle menaçant expira fur 
leurs lèvres. Déconcertés et humiliés de 
leur impuiiTance contre les ennemis des Je* 
fuites, ils chercherQut peut-être pour leur 
dédommageinent à fe rabattre fur les phi« 
lofophesi quMs accufent bien injuftement 
d'avoir communiqué aq parlement de Paris 
leur prétendue liberté de peofer; déjà 
mêaïc ^melqiies oiis de ^s préUts^ à Cf 

CL» 
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qu'on affure, ont pris cette iriftc et faible 
revanche; ferablables à ce malheureux paf- 
fant fur lequel il était tombé quelque tuile 
du haut d'une maifon dont on réparait le 
toit, ec qui pour fe venger, lançait des 
pierres au premier étage, n'ayant pas, dî- 
fait-il, la force de les jetter plus haut. 

Tel à été dans le royaume le fort des 
Jéfuites; les circonftancesde leur deftruc- 
tion ont été bien étranges à tous égards; 
l'orage dï parti du lieu d'où on l'attendait 
le moins, du Portugal,Me païs de l'Europe 
le plus livré aux prêtres et aux moines, 
qui ne paraiffait pas fait pour fe délivrer 
fi pronîptement des Jéfuites, et encore 
moins pour donner fur cela l'exemple. 
Leur anéantiffement en France a été pré- 
jparé par le rigorifme qu'ils ont affiché 
malgré eux; enfin il a été confommé par 
une feâe mourante et avilie, qui a terminé 
contre toute efpéràncé ce que Içs Arnauld, 
les Pafcal, les Nicole, n'auraient pu ni ex- 
écuter, ni tenter^ ni même efpérer. Quel 
exemple plus frapant de cette fatalité in- 
tontevable qui femble préfider aux chofes 



DES JESUITES. Otaf 

humainesi et leâ amener, lorfqu'on s'y at- 
tend le moins, au point de la maturité od 
àe la dcftruôion? C'cft un beau chapitre à 
ajouter à Thiftoire des grands éTenement 
par les petites caufés. 

Un écrivain connu, parlant en 1759^ 
trois ans avant la deftruâion des Jéfuites^ 
des deux partis qui diyifent l'églife dé 
France, difait du parti le plus puiflant 
' qu'il cefferaît bientôt de l'être ;' * on a 
voulu faire pafler ces paroles pour une 
prophétie; mais comme vraifemblablement 
il n'afpîre pas à l'honneur d'être prophêtcj 
il doit avouer qu'en écrivant cette efpècc 
de prédiâion, il était bien éloigné de foup- 
çohner à quel point elle était vraye. Oo 
voyait bien que le parti jufqu 'alors opprimé 
commençait à prendre lé deflùs; mais peN 
fonne ne pouvait prévoir jufqu'à quel de« 
gré il devait opprimer à fon tour celui donc 
il avait été écrafé jufqu'alors; belle ma- 
tière aux ennemis de la focieté pour faire 
valoir leurs lieux communs ordinaires, fur 

* Mélanges de littérature, d'hiftoire et de philo* 
fophie par M. D ... . tom. if • p. 364; 



It< 8URXA DEÇTRtTCTIOH 

h providence de Diea dans le foqtîeQ df 

ce qu'ils appellent la bonne caujc. 

Ce qui n'eft pas moins fingulier, c*ell 
jqoe la nation Françaife dans un rems o\k 
elle laiflaic voir fa faibleffe hors de ^t% 
elle par une guerre malheureufe» aie fait 
cet aôe de vigueur fur fes propres foyers; 
il eft vrai qu'en 7 réflécbifianc on trouve* 
fait peut-4tre dans h même principe \\ 
caufe de tant de faibleife au dehors et 
d'une fi grande force^ ou il Ton veut, d'une 
fi grande fermentation au dedans; mais 
cette difcuffion politique npus' mènerait 
trop loin» et n- eft pas de notre fujet. 

Ce qui eft plus fmgulier encore» c'eft 
qu'une entreprife qu'on aurait cru bien 
difficile! et impoffible même au commence» 
ment de 1 7 6f » ait été terminée en moinf 
de deux ans» fans bruit, fans réfiftance et 
avec auifi peu de peine qu'on en aurait eu 
à détruire lc$ Capucina et les Picpucer, 
On ne peut pas dire des Jéfuites que }eur 
mort ait été auffi brillante que leur vie. Si 
quelque chofe même doit les humilier, 
c'eit d'ayoif péri û trîftement» fi Qt>f(mc« 



ttent, fans écUc ec fans gloire* R'icn ne dé« 
cèle mieux une faîbleiTe réelle qui n'arait 
plus que le mafque de la force. Ils diront 
ians doute qu'ils n'onc fait et n'ont voulu 
qu'exécuter à la lettre le précepte de l'é^ 
tangild> ' quand on tous perfécute dani 
* une ville» fuyez dan^ une autre/ Maia 
pourquoi, aprds avoir oublié ce précepte 
pendant deux cent ans, s'en font* ils ibuvc* 
nusfi tard? 

Enfin, ce qui doit mettre le comble à 
l'étonnementi c'cft que deux ou trots 
hommes feuls^ qui ne fe feraient pas crus 
dellinés à faire une telle révolution, ayent 
imaginé et mis à fin ce grand projet; l'im* 
pulfion générale donnée à tout le corps de 
la magillrature a été leur ouvrage, et lo 
fruit de leur impécueufe aélivité. Les 
hommes en effet font rarement conduits 
par les efprits froids et tranquilles. La 
paifible raifon n'a point toute feule cette 
chaleur néceifaire pour perfuader fes opi** 
nions et faire entrer dans fes vues; elle fe 
contente d'indruire fon fiécie à petit bruit 
et fans édat, et d'être enfuite fimple fpec-< 
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tatrice de l'effet boa on mauTats que (es 
leçons auront produit. Elle reflemble, û 
on peut employer cette comparaifon^ au 
vieux de la montagne ^ à la voix duquel de 
jeunes gens fes difciples couraient ïe pré- 
cipiter, mais qui fe gardait bien de fe pré* 
cipiter lui-même. 

. Il eft vrai que ce petit nombre d'hommes 
qui ont mis tous les tribunaux du royaume 
en mouvement contre les' Jéfuîtcs, ont 
trouvé la nation favorablement difpofée 
pour cette fermentation, et empreffée de 
l'appuyer par fes difcours. Nous di fons/^r 
fes difcours \ car en France tout ce que la 
nation peut faire, c'eil de parler à tort et à 
droit, pour ou contre, ceux qui la gou- 
vernent; mais il faut avouer auili que le 
cri public y eft compté pour quelque chofe. 
La philofophie, à laquelle les Janfeniftes 
avaient déclaré, une guerre, prefque auffi 
vive qu'à la compagnie de Jéfus, avait fait, 
malgré eux et par bonheur pour eux, des 
progrès fenfibles. Les Jéfuites, intolérans 
par fyftême et par état, n'en étaient deve- 
nus que plus odieux; on les regardait, il je 
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puis parler de la force, comme les grands 
grenadiers du fanatifme, comme les plus 
dangereux ennemis de la raifon, et comme 
ceux dont il lui importait le plus de fe dé- 
faire. Les parleméns> quand ils ont com- 
mencé à attaquer la focîété, ont trouvé 
cette difpofition dans tous les efprits. Ced 
proprement la philofophie, qui par la 
bouche des magiftrats, a porté l'arrêt contre 
les Jéfuites; le Janfenifme n'en a été que 
le foUiciteur. La nation, et les philofophes 
à fa tête, voulaient ranéantiflement de ces 
pères, parce qu'ils font, intolérans, perfé- 
cuteurs, turbulens, et redoutables; les Jan- 
feniftes le defiraient, parce que les Jéfuites 
foutiennent la grâce verfatile, et eux la 
grâce efficace. Sans cette ridicule querelle 
de l'école, et la fatale bulle qui en a été le 
fruit, la fociété ferait peut-être encor de- 
bout, après avoir tant de fois mérité fa de- 
ftruftion pour des caufcs un peu plus ré- 
elles et plus graves. Mais enfin elle eft dé- 
truite, et la raifon eft vengée. 

Qu'importe de quel bras Dieu daigne iè fei*vir? 

A ces réflexions on peut en joindre une 
R 
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iautre non moins importante, ce faite poor 
fcrvir de leçon à tous les religieux qui fe- 
raient tentés de reflctnbler aux Jéfuhes. 
Si ces pères eufTent été affez raifonnables 
pour borner la confidérarion de )a fociété 
à celle qu'elle pouyait tirer des fciences et 
des lettres, cette confidération aurait été 
plus folide, moins enviée et plus durable, 
C'eft Tefprit d'intrigue et d'ambition qu'ils 
ont montré, ce font les vexations qu'ils ont 
exercées, c'eil en un mot leur puiflance 
énorme (ou crue telle,) et fnrtout l'info- 
lencc qu'ils y joignaient, qui les a perdus. 
On ne faurait crwre jufqu'à quel point ils 
avalent porté l'audace dans ces derniers 
tems ; voici un trait affez récent, qui aché* 
Tcra de les faire connaître. 

Benoit XIY. au commencement de fon 
pontificat accepta la dédicace d'un ouvrage 
que le père Norbert capucin avait fait 
contre les Jéfuites; car ils étaient parvenus 
à armer contr'eux jufqu'aux Capucins; 
Tu quoque Brutt, f s'écriait à cette occa- 

t * Et toi aùfE, mon cher Brutus !' On afTure que 
le fatyrique donnait au mot Hiute, une înterprétàtîoo 
plus maligne, que nous ne prétendons pas approuver. 
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iîoQ UQ fameux fatyrique! Le Pape crut 
pouvoir permettre à Norbert de refter à 
Rome fous fa protcûion. II n'en eut pas le 
crédit; les Jéfuites firçnt fi bien par leurs 
manoeuvres, qu'ils parvinrent à chafler le 
capucin non feulement des états du pape^ 
mais même de tous les états catholiques; il 
fut obligé de fe réfugier à Londres, et ne 
trouva qu'en 17 59* un afyle en Portugal 
lorfque la foçiété en fut expuifée; il eut la 
fatisfaâion, comme il le raconte lui-même, 
d'aflider au fupplice de Malagrida, et de 
dire b mefle pour le repos de fon ame, tandis 
qu'on achevait de brûler fon corps. 

La perfécution exercée par les Jéfuites 
avec acharnement contre le malheureux 
moine protégé par Benoit XIV, avait- fore 
irrité ce pape contr'eux; il ne perdait au- 
cune occaûon de leur donner en tout les 
dégoûts qui dépendaient de lui. Les Jan* 
feniftes même ne doutent pas que s'il eût 
vécu^ il n'eût profité de la circonflance de 
leur deftruéHon en Portugal et en France 
pour anéantir U Société ; mais quoi qu'on 
en dife, il n'y a pas d'apparence qu'un* 
R a 
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pape, quel qu'il puifle être, pouffe jamais 
jufqu'à ce point l'oubli de fes vrais intérêts. 
Les Jéfuites font les Janiffaires du fouve- 
rain Pontife, redoutables quelquefois à leur 
maître, comme ceux de la Porte OttomaDC, 
mais néceffaires comme eux au foutien de 
l'empire. L'intérêt de la cour de Rome 
cil de les reprimer et de les confcrver; 
Benoit XIV. avait trop d'efprit pour ne 
pas penfer de h forte. Le Czar Pierre, il 
eft vrai, caffa H'un feul coup 40000. Stre- 
lifz révoltes qui étaient fes meilleurs fol- 
dats; mais le Czar avait vingt millions de 
fujets, et pouvait refaire d'autres Strelitz; 
et le pape, dont toute la puiffance ne fe 
foutient que par la milice fpirituelle qui 
cft à fes ordres, ne pourrait pas aifémcnt 
en refaire une femblable aux Jéfuites, auf- 
fi bien difciplinée, aufli dévoilée à l'églife 
Romaine, et aufli redoutable aux ennemis 
du fouverain pontife. 

Ce que l'on peut affùrer avec vérité, 
c'eft que le Pape Benoît XIV. fe ferait 
mieux conduit dans leur affaire que foa 
fucceffeur Clément XIII; il n'eût points 
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comme celui-ci, écrit au roi qui lui faifait 
Phonnfeur de le confulter, qu'il falait/qûc 
* les Jéfuites reftaffcnt comme ils étaient;- 
il eût répondu d'une manière équivoque, 
comme il avait fait aii fujet des facremens 
refufés aux Janfeniftes; il eût gagné du 
tems; il eût accordé Viux parlemens quel- 
ques modifications de l'inflitut (au moins 
par rapport aux Jéfuites Français ;) il eût 
flatté et intéreffé les Janfeniftes par quelque 
bulle en faveur de la grâce efficace; enfin 
il eût amorti ou diminué les coups qu'on, 
portait à fon régiment des gardes. Mais il 
femble que dans cette afiàire les Jéfuites et 
leurs amis ayent été frappés d'un efprit 
de vertige, et qu'ils ayent fait eux-mêmes 
tout ce qu'il falait pour précipiter leur 
ruine: pour la première fois ils fe font 
montrés inflexibles dans la circonftance oh 
il leur importait le plus de ne pas l'être; 
ils ont cabale en fecret et parlé ouverte- 
ment à la cour contre leurs ennemis; ils 
ont crié que la religion était perdue fi on 
fe défaifait d'eux, qu'on ne les chaflait que 
pour établir en France l'incrédulité et 
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rhéréCe; et par là ils ont jette de Thuile 
fur le feu au lieu de l'éteindre. Il femblc 
que les Janfeuiftes ayeot fait à Dieu^ pour 
la deftruûioQ de la fociété, cette prière de 
Joaddaos Atbalie: 

Paigoe, daigpe, grand Dieu, fury^ cbtftt far eO« 
Ripaodre cet efprit d'impradeoce et d'erreur. 
De kur deftru^hn fuoefte avant- coureor, 

Auffi ces Jaofeoiiles ont-ils bien afluré, 
dans leur langage dévot, que le doigt de 
Dieu s'était montré de toutes parts dans 
ceue affaire; Hélas! a répondu un cidc^ 
vant Jéfuite, apparenament confolé de ne 
plus Fétre^ ' ce font bien les quatre doigts 
'et le pouce!' 

Voilà donc cette focietc fameufe retran- 
chée du milieu de nous; plaife au ciel que 
ce foie fans retour, ne fût-ce que pour le 
bien de la paix, et qu'on puifle enfin dire, 
bicjacçt! Ses meilleurs amis (on ne craint 
point de l'aflurer) font trop bons citoyens 
pour penfer le contraire; le rétablifleinent 
4e cette focieté remuante, irritée et fana*, 
^ique, ferait plus de mal à l'état, qu'il ne 
ppurraiti dans l'idée m^me de fes partis^ 
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fans, procurer de bien à l'églife# Cet éri^ 
nemenc (fi la providence veut qu'il foie 
durable) fera non feulement une époque, 
diais, félon bien des gens^ une Traie En 
chronologique dans l'hiftoire de la rdigi* 
on ; on datcera déformais dans cette biftoire 
de P hégire yé/uitiqutf, au moins en Por» 
tugal et en France; et les Janfeniftes efpè* 
rent que ce nouveau camfut ucléjiaftiqui 
ne tardera pas à être admis dans lès autres 
païs catholiques* C'eft le but des prières 
ferventes qu'ils addreffent à Dieu pour le 
plus grand bien de leurs ennemis, et pour 
faire ^ rentrer la focieté en elle-même.' 

Rien ne fera fans doute plus profitable 
et plus flatteur pour eux» On fait bien que 
tout Janfenifte, pourvu qu'il puifle dire, 
comme les fauvages de Candide, Mangeons 
du yé/uitCi fera au comble du bonheur et 
de la joye; mais il refte à favbir quelle u* 
tiiité la raifon (qui vaut bien le Janfenifrae) 
tirera enfin d'une profcription tant défiréc» 
Je dis la raïfon et non pas VirrHigm; c'eft 
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une précaution riéceflaire à prendre; car la 
^théologie des Janfcniftes efl, comme nous 
Pavons TÛ, fi raifonnable^ qu'ils font fujets 
à regarder les mots de raifm et à^irréiigi^ 
on comme fynonymes. Il eil certain que 
l'anéantiiTement de la fociété peut procu- 
rer à la raifon de grands avantages, pour- 
vu que l'intolérance Janfénienne ne fuc- 
cède pas en crédit à ^intolérance Jéfuî- 
tique, car on ne craint point de Tavancer, 
entre ces deux feûesr, Tune et Pautre mé- 
chantes et pemicieufes, fi on était forcé de 
choifir» en leur fuppofant le même degré 
de pouvoir, la fociété qu'on vient d'expui- 
fer feroit encore la moins tyrannique. Les 
Jéfuites, gens accommodans, pourvu qu'on 
ne fe déclare pas leur ennemi, permettent 
aiTez qu'on penfe comme on voudra. Les 
Janfeniftes fans égards comme fans lumiè- 
res, veulent qu'on penfe comme eux; s'ils 
étaient les maîtres, ils exerceraient fur les 
ouvrages, fur les efprîts, fur les difcours, 
fur les moeurs l'inquifitîon la plus violente. 
Heurcufemcnt il n'cft pas fort à craindre 
qu'ils prennent Jamais beaucoup de crédit; 
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le rigorifme qu'ils profeiTenc ne fera pas 
fortune à la cour, où l'on veut bien être 
chrétien, mais à condition qu'il en coû- 
tera peu ; et leur doArine de la prédefti* 
nation et de la grâce eft trop dure et trop 
abfurde pour ne pas révolter les efprits« 
Que les étrangers faiTent à la France tant 
qu'ils voudront, des reproches, (peu im* 
portans en eux-mêmes) fur le peu d'inté- 
rét qu'elle parait prendre à fon théâtre na* 
tional, fi eftimé de toute l'Europe, et fur 
la faveur diftinguée qu'elle accorde à fa 
mulique, vilipendée de tontes les nations; 
ces étrangers, nos envieux et nos ennemis» 
n'auront furement jamais le funefte avan* 
cage de faire à notre gouvernement un re- 
proche plus férieux; celui de prendre pour 
objet de fa proteâion deâ hommes fans ta* 
lens, fans efprit, ignorés et ignorans; après 
avoir autrefois exercé une perfccution vio- 
lente contre les illuflres et refpeétables 
pères d'une fi chéiive poftérité. D'ailleurs 
la nation qui commence à s'éclairer, s'éclai- 
rera vraifemblablement de plus en plut» 
Les difputes de religion feront mépriféesy 
S 
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et le fanatifme deviendra en horréar. Lei 
magiftrats qui ont profcrit cehii des Jéfu»* 
ites font trop- éclairés, trop citoyens, trop 
au niyeau de lénr iiécle, pour fouffrîr qu'un 
autre fanatifme y fuccède; déjà même quet 
ques-uns d'eux (entr'autres Mr. de la Cha- 
lotaîs) s'en font expliqués affcz ouyerte- 
ment pour mécontenter les Janfeniftes, et 
pour mériter l'honneur d'être mis par eux 
au rang des philofophes. Cette feâe femble 
dire comme Dieu, dont elle employé fi fou^ 
Tcnt et fi abufivemenr le langage; ' Celui 
' qui n'eft point pour moi eft contre moi;' 
mais elle n'en fera pas pour cela plus de 
profélites. Les Jéfuités étaient des troupes 
régulières; ralliées et difciplinées fous Vi* 
tendart de la fuperftition; c'était la pha- 
lange Macédonienne qu'il importait à la 
raifon de voir rompue et détruite. Le« 
Janfeniftes ne font que des Cofaques et 
desPandours, dont la raifon aura bon mar* 
ché, quand ils combattront feuls et difpcr* 
fés. En vain crieront-ils à leur ordinaire 
qu'il fuffit de montrer de l'attachement à 
la religion pour être balFoué des philofo' 
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phes modernes. On leur repondra que Paf- 
caly Nicole, BoiTuet, et les écrivains de 
Port-Royal étaient attachés à la religion, 
et qu'il n'eft aucun fhilofophe moderne (au 
moins digne de ce nom) qui ne les révère 
et ne tes honore. £n vain ^imagineront-ils 
que pour avoir fuccédé au Janfenifme de 
Port-RoyaU ils doivent fuccéder à la con- 
iidération dont il jouïflait; c'eft comme fi 
les valets de chambre d'un grand feigpeur 
Toulaient fc faire appeller fcs héritiers, ^ 
pour avoir eu de fa fucceflion quelques * 
méchans habits. Le Janfenifme dans Port- 
Royal était une tache qu'il effaçait par un 
grand mérite; dans fes prétendus fuccef- 
feurs c'cft leur feule exiftence; et qu'eft- 
ce dans le fiécle où nous vivons qu'une ^^ 
xiilence û pauvre et fi ridicule ? 

Auifi ne doute- t-on point que la ruine 
de leurs ennemis n'amène bientôt la leur, 
non pas avec violence^ mais lentement, par 
tranfpiration infenfible, et par une fuite 
néceflaire du mépris que cette fefle infpire 
à tous les gens fenfés. Les Jéfuites expui* 
fés par euxf et les entraînant dans leur 
S 2 
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chute, peuvent addrefler dès ce moment à 
leur fondateur St. Ignace cette prière pour 
leurs ennemis: 'Mon père» pardonnez- 
* leur, car ils ne favent ce qu'ils fwit/ 

Parions férieufement et fans détour; iU, 
e(l tems que les loix prêtent à la raifon 
leur fecours pour anéantir cet efprit de 
parti, qui a fi longtems troublé le royaume 
par des controverfes ridicules; controyer- 
fes» on ne craint point de l'avancer, plu$ 
funeftes à l'état que l'incrédulité même, 
quand elle ne cherche point à faire des 
profelites. Un grand prince, dit-on, re* 
prochait à un de fes officiers d'être Janfe» 
nifte ou Molinifte, je ne fais [dus lequel 
des deux ; on lui répondit qu'il fe trom- 
pait, et que cet officier était athée; ' S'il 
' n'cft qu'athée, répondît le prince, c^cft 
' autre chofe, et je n'ai rien à dire.' Cette 
réponfe, qu'on a voulu tourner en ridicule^ 
était cependant très fage ; le prince, comme 
chef de l'état, n'a rien à craindre de l'a* 
thée qui fe tait et ne dogmatife pas. Ce 
malheureux, très coupable aux yeux de * 
Dieu et de la raifon, n'efl nuifible qu'à 
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lui même et non aux autres; l'homme de 
parti, le controyeriUte trouble la fociecé 
par fes yaines difputes. Ce n'eft pas. ici le 
cas de la loi de Solon, par laquelle tous 
yreux qui ne prenaient point parti dans les 
féditions étaient déclarés infâmes. Ce grand 
légiflateur était trop éclairé pour mettre 
de ce nombre les difputes de religion^ fi 
peu faites pour- intérefler de vrais citoj-* 
ens; il eût plutôt attaché de l'honneur à 
les fuir et les méprifer. 

Nos ténébreufes querelles théologiques 
ne bornent pas au-dedans du royaume le 
tort et le mal qu'elles nous caufent; elles 
ariliflent aux yeux de l'£urope notre na- 
tion déjà trop humiliée par fes malheurs; 
elles font dire aux étrangers et jufqu'aux 
Italiens même, * que les Français ne fa« 
'vent fe paifionner que pour des billets 
' de confeâion, ou pour des bouffons, 
* pour la bulle unigenitus, ou pour l'o« 
' péra comique.'! Telle eft l'idée trèsin- 
jufte qu'une poignée de fanatiques donne 

f Ç*eft ce que mille Français ont entendu dire ea 
Angleterre, en Allemagiie» et même à Rome. 
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à toute TEurope de la nation Françaife, 
dans un tems néanmoins où la partie vrair 
ment eftimable de cette nation eft plus é- 
clairée que jamais, plus, occupée d'objets 
utiles^ et plus pleine de mépris pour les 
fotifes et pour les hommes qui la désho- 
norent. 

Ce n'efl pas feulement l'honneur de la 
France qui eft intérefle à l'anéantiflemenc 
de ces vaines difputes; l'honneur de la re- 
ligion l'eft encore davantage, par les ob- 
ftades qu^elles oppofent à la converfion des 
incrédules. Je fuppofe qu'un de ces hommes 
qui ont eu le malheur de nos jours d'attar 
quer la religion dans leurs écrits, et contre 
lefquels les Jéfuites et les Janfeniftes fe 
font également élevés, s'addrefie en même 
tems aux deux plus intrépides théologiens 
de chaque part, et leur tienne ce difcours : 
* Vous avez raifon, meilleurs, de crier au 
' fcandale contre moi ; et mon intention cft 
' de le réparer. Diâez moi donc de con* 
' cert une profeâionde foi propre à cet 
' objet, et qui me réconcilie d'abord avec 
f Dieu, enfuite avec chacun de vous.' Dès 
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le premier article du fymbolc, ^ Je croîs en 
' Dieu le Père tout-puiffant/ il mettrait in*- 
failliblement aux prifes fes deux catéchif- 
tes, eu leur demandant, û Dieu efl égaler 
ment tout-puiflant fur les coeurs et fur les 
corps? Sans douter aflurerait le Janfenifte; 
Non pas tout-a-fait, dirait le Jéfuite entre 
fes dents. Vims êtes un bla/phémateur, s'é- 
crierait le premier; ' Et vous, répliquerait 
' le fécond, undeftrufteur de la liberté et 
' du mérite des bonnes oeuvres. S'adref- 
fant enfuite l'un et l'autre àleur profelytej 
' Ah, monfieur, lui diraient-ils, l'in(^rédu- 
' lité vaut encore mieux que l'abominable 

* théologie de mon adverfaire; gardez vous 
' de confier vôtre ame à de fi mauvaifes 

* mains. Si un aveugle, dit l'évangile, en 
' conduit un autre, ils tomberont tous deux 
' dans la foiTe.' Il faut convenir que l'a- 
yeugle incrédule doit fe trouver un peu 
embarrafle entre deux hommes, qui s'of* 
frent chacun de lui fervir de guide, et qui 
s'accufent réciproqtrement d'être pluâ a- 
veugles que lui. ' Meflîeurs, leur dirait il 
< fans doute, je vous remercie l'un et l'au- 
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' tre de vos oflFres charitables; Dieu tn'a 
' donné pour me conduire dans les ténè- 
' bres un bâton qui eft la raifon^ et qui 
^ doit, dites^vous, me mener à la foi; hé 
^ bien je ferai ufage de ce bâton falutairei 
' et j'efpère en tirer plus d'utilité que de 
« TOUS deux.' 

Il ne refte donc plus au gouvernement 
et aux magiftrats, pour Thonneur de la re* 
ligion et de rétat> que de réprimer et dV 
?ilir également les deux partis. Nous le 
difons arec d'autant pins de confiance, que 
perfonne ne révoque en doute rimpariiali- 
té des fages dépofitaires de la juftice/ et le 
profond mépris qu^ils ont pour ces que- 
relles abfurdesi dont leur mtnidère a exigé 
qu'ils prévinflent les dangereux effets. A- 
vec quelle fatisfaftion les citoyens fages et 
éclairés ne les verront* ils pas confommer 
leur ouvrage? Le gazetier Janfeuifte et 
les convuliionnaires f ne doivent- ils pas at« 

f On aflure qne dès le lendemain de l'expulfion 
de» Jéfuites, les coovulfiomiâires ont commencé à la 
prédire. C*e(l ainfS qu'ils ont toujours propbétifé^ et 
ce qui eft bien furprenant, ils ne fe font jamaii trompés. 
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céfadre d'euxi à la première dceafion, lé 
métnc traitcfflcûc qaè \ti Jéfuitcô, avec 
cette différetice néanmoins qu^on doit 
mettre (quafit à l'éclat) etitfe la punitioti 
d'une nobleffc révoltée et celle d'une po* 
pulace remuante? Les Jéfdites débitaient 
leurs dangereufes maximes au grand jour; 
les tonvulfîonnatres et \t gaietier Janfc- 
nifte prêchent et impriment leurs imperti^ 
nencesdans les ténèbres; l'dbfcurité feule 
dont ces miférables s'envelopent peut les 
dérober au fort qu'ils ftiéf itent ; peut-être 
même ne faut^il pour les détruire que leur 
ôter cette obfcuriié> qu'ordonner aux con- 
TUlfionnairea (fous peine du fouet) de re^- 
préfentdr leurs farces dégotlfantes, non 
dans un galetas, mais à la fdifd, pour de 
l'argent, entre les danfeurs de corde et le^ 
joueurs de gobeletSi qui les feront bientôt 
tomber; et au gazetier Janfenidé (fous 
peibe d'être promené fur un âne) d'ifnpri^ 
mer fon libelle ennuyeuse non dans fon gre- 
nier, matd che2 un libraire autôrifé, chez 
cclui^ par exemple, du yournal cbrétieni 
fi répandu et fi digne de l'être. ConvuU 
T 
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fionnaircs et gazciicrs s^cvanouïront, dès 
qu'ils auront perdu le petit mérite qui leur 
refte, celui de la clandeftinité. Bientôt le 
nom des Janfeniftés fera oublié, comme 
celui de leurs adveffaires e(t profcrit ; la 
deftruâion des uns, et la difparition des 
autres, ne laiiTeront plus de trace qui les 
rappelle, cet événement, comme tous ceux 
qui Tont précédé, fera effacé et enfevcli 
par ceux qui fuivront; et il en, reftera tout 
au plus cette ptaifanterie Françaife, que le 
chef des Jéfuites cft un capitaine reforméi 
qui a perdu fii comp^ignîe. 

Nous ebferverons en finiflant, que le 
titre àcfociété de Jéfus eft encore un des 
reproches que les Janfeniftes ont faits aux 
Jéfuites, comme une dénomination trop 
fadueufe, par laquelle ils femblaient s'at- 
tribuer à eux feuls la quaiité de chrétiens; 
c'eft un affez mince fujei de querelle, qui 
proure feulement ce que nous avons déjà 
dit, que la haine a fart armes de tout pour 
ks attaquer; le véritable crime de la focie- 
té, on ne faurait trop le redire, n'eft pas 
à& s'être appellée compagnie de Jé/us, maif 
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d'avoir été réellement une compagnie d'in- 
triguans et de fanatiques; d'avoir tâché 
d'opprimer tout ce qui lui faifait ombrage; 
d'avoir voulu tout envahir; de s'être méf- 
iée dans toutes les affaires et toutes les 
faâions; d'avoir plus cherché, eu un mot, 
ià fe rendre néceiTaire qu'à fe rendre 
utile. 

L'efprit de vertige qui a caufé le mal- 
heur des Jéfuites en France, femble leur 
annoncer un pareil fort dans le refte de 
l'Europe. Depuis Idngtems ils font fan$ 
crédit dans les états du roi de Sardaigne ec 
de la république de Yenife, et le peu d'e- 
xiftence qu'ils 7 confervent pourrait bien 
être ébranlé de nouveau par lés fecours 
qu'ils viennent d'éprouver ailleurs; leur 
conduite en Siléfîe pendant la dernière 
guerre n'a pas difpofé favorablement pour 
eux un prince, d'ailleurs ennemi de la fu« 
perftition et de l'engeance moaaftique; 
la maifon d'Autriche qui les s^ tant pro- 
tégés, commence à fe lafler d'eux et à les 
connaître pour ce qu'ils font; et ils ont 
T a 
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tout liei) de craindre que la bombe qui a 
crevé en Portugal et en France, ne lance 
des éclats eontr^eux d9ns toutes les'p^rtiea 
de r£urope. 
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Nous tçrpiÎQcrons ççt écrit par Ici 
queftions donc il a été parlé plus 
haut, fur le ferment qu^on a exigé des Jé- 
fuites; elles font propofées de manière 
qu'il ne parait pas y avoir de doute» ai fur 
la réponfe qvi'on doit fairo à chacune» ni 
par qonféqueut fur le piirti que cet pàret ' 
auraient dû prendre. Il femhlc que dani 
les écrits publiés à ce fujet par les Jan» 
feniftes et par les Jéfuites» on ait pris à 
tâchf de s'écarter du Trai point de TÙe de 
la qqeftion. Atsx vaines déclamations qui 
ont été imprimées de part et d'autre» l'aiu 
teur paraît avoir voulu fubftituer un peu 
de logique; c'eft le fecrec d'abréger bien 
des centeftatigns» que la rhétorique des a* 
vocats f t celles des manflçmens rondraieat 
étcraçlles. 
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L 

LE roi, ou les magiftrats qui le rcpré- 
fentent, ne font-ils pas juges compé* 
cens pour décider^ il un inftitut religieux 
eft conforme ou contraire aux loix de Vér 
tat? 

IL 
Eilil néceflaire que la puiflance fpiri- 
cuelle concoure avec la temporelle pour 
cette décifion purement civile? 
III. 
Les fujets du roi qui fe font fournis à 
cet inftitut religieux, ne s'7 font-ils pas 
fournis dans la fuppofition, dans la perfua- 
fion mémci que le roi et Tétat 1-approu-* 
yaient? 

* Ces queftions paraî/Tent avoir été écrites dans 
Tintervalle de Tarrêc qui ordonnait aux Jéfuites le 
(èrment, à l'arrêt qui les a bannis. On a cru qu'elles 
pourraient être utiles, fi quelque cîrconftance impré- 
Tuë paraiffait un jour exiger qu'on obligent les JéfK|- 
ites de renoncer exprefl*ément à l'inltitut. 
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IV. 

Si le roi ou les magiftrats qui le rej^ré- 
fentent> ayant d'abord permis ou toléré 
rinftitut, viennent à juger enfuite qu'il ne 
peut s'accorder avec les loix de l'état, les 
fujets du roi qui s'étaient fournis à cet in* 
ftitut, et qui prendraient le parti d'y re- 
noncer, blefleraient-ils en cela leur con- 
fcience ? 

V. 

La renonciation à l'inftitut emporte- t-elle 
la renonciation au voeu de chajleté et à ce- 
lui At pauvreté qu'ils ont fait, et que ni le 
roi ni les magiftrats ne les empêchent d'ob-* 
fcrver ? 

VI. 

Eft- ce entreprendre fur les droits de la 
puiflance fpiritùelle, de déclarer que leur 
Toeu d'obéïiTance (envifagé du feul coté ci* 
til) ne faurait s'accorder avec l'obéïiTance 
qu'ils ont vouée en naiiTant à leur légitime 
fouverain; obéïflance en vertu de laquelle 
ils vivent dans les états de ce fouverain 
fous la proteâion des loix. 
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VIL 

Si le toeu qo'ik ont hii comme rujecs, 
èft déclaré ccmtraire à celui qu'ils ont fait 
conkûie religieux, ce fécond roeu n'eft-il 
pas nul de lui^mêmtf, étant détruit par on 
Toeu plus ancien et plus facré? 
VIIL 

S'ils fe ctDjrent, àonobftant eette confia», 
dération, engagés par leur voeu d^vbiif^ 
fance; s'ils préfèrent l'état de religieux à 
celui de fujets; le prince> ou les magiftrats 
qui le repréfentent^ ne peuvent-ils pas, ne) 
d6iTent»Us pas Même les déclarer dédius 
dé Ifcurs droits de citoyens^ et les obliger 
à quitter l'état dont ils ne veulent pas étrd 
membres? 

IX. 

Les religieux prdfès qui renonceront i 
rinftitut,etqUi font liés d'ailleurs par leor 
Toeu de pauvreté, et par la rGnonci;itioti i 
kurs bidns, ne font41s pas en droit d'exiger 
que l'étiit fe charge de leur fubCitance? 
X- 

Les religieux prOfès» qui en refufant de 
renoncer à leur voeu à^ohétjfance, rece- 
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traient ou de la couri ou de leurs zmU, f 
îlon-obftant leur voeu de pauvreté, des peu- 
fions beaucoup plus fortes qu'il ne leuf e(t 
ncceffairc pour fubfifter, ne prouveraient* 
ils pas par cette conduite qu'ils étaient 
beaucoup moins attachés à leurs voeupi qu'à 
leur général} qu'ils refufaient bien plus 
par orgueil que par religion de renoncer 
à la fociété; qu'ils étaient en un mot plus 
Jcfuites que Chrétiens ? 
XL 

Ceux des religieux profès qui t'énonce* 
ront à l'inftitut^ ne doivent-ils pas en mémâ 
tems, pour mettre à couvert leur religion 
€t leur honneur, déclarer les motifs d'at* 
tachement à leur fouverain et à leur pa« 
trie, qui les obligent à cette renonciationi 
et demander aâe de cette déclaration juri« 
diq|ue ? 

XIL 

Efl-îl néceffaire d'exiger àiltre cliofe des 
religieux non profès qu'une fimplc décla- 
ration juridique qu'ils n'ont point fait àt 

t Comme ont fait les Jéfukes de Verfaillcs et 
quelques autres des principaux, 

u 
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tœux, et la promefTe de n'en point faire) 

XIIL 

Et à l^égard de ceux qui ont renoncé 
d'eux-mêmes à Haftitut, arant l'arrêt qui 
exige le ferment/ eft- il néccflaire d'en exi« 
ger autre chofe que la iîmple déclaration 
juridique qu'ils y ont renoncé ? 
XIV. 

Les Jcfuites n'embarraiTerontils pas é« 
gaiement les Janfeniftes leurs ennemis, 
foit qu'ils prêtent le ferment qu'on exige, 
foit qu'ils ce le prêtent pas ? s'ils le prê- 
tent, ils ôcent à ce$ ennemis acharnés l'e« 
fpérance et le plaiûr de les voir bannir; 
s'ils refufent de le prêter, ils réfutent fans 
réplique l'imputation qu'on leur a tant 
faite, de fe jouer de la religion et des fer-» 
mens. Dans lé premier cas ils déconcer* 
tcnt la haine; dans le fécond ils confon- 
dent la calomnie. Quel parti doivent ils 
prendre? celui de déconcerter la haine et 
de confondre la calomnié tout à la fois, en. 
joignant au ferment qu'on exige, la décla* 
ration dont la fubflance efl contenue dans 
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m: la quedion XI, et dont nous donnerons 

plus bas la formule. 
r XV. 

r::: Quel fléau que les querelles de religi* 

'« on^ et en particulier que la querelle ab- 
a furde et miferabie du Janfenifme, qui de* 
puis plus de cent ans a fait tant de malheu- 
reux dans un des deux partis, et qui main- 
Tii tenant va en faire autant dans Taucre ! 
:: XVI. 

i - Quel bien pour les peuples et pour les 

1 rois, que la bannière de la philofophie, qui 

u en infpirant pour ces difputes frivoles le 

,; mépris qu'elles méritent, éfl le fcul moy- 

en d'empêcher qu'elles ne deviennent dan- 
if gereufes? 

XVII. 

Quel eft l'auteur de ces réflexions? un 

Français uniquement attaché à fa patrie, 

f qui ne s'intérefle ni à la grâce verfatiU, ni 

' à la déleélatlon viâorieu/e ; qui n'eft ni d'au- 

i cune feâe, ni d'aucun ordre, ni de la con- 

I grégation des mejfîeurs\ ni de la troupe de 

St. Médard; qui n'a reçu ni de l'argent du 

général des Jéfuites, ni des coups de bu- 

l U 2 • 
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ches dans les greniers des convulfionnaires^ 
qui voudrait que les hommes vécuffent eu 
paix^ et que tant de haines excitées pour 
des vifions^ Uût de méchancetés profondes 
occaGonnées par des difputes creujis, tant 
de malheurs enfin, caufés par tant de fo» 
tifesi leur appriflent une bonne fois à étro 
fages, 

Ainfi foitiU 
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FORMULE DE DECLARATION 

POUR LES 

RELIGIEUX PROFES. 

JE fouffigné, religieux profès de la ci- 
déliant fociété dite de Jéfus^ déclarçi 
que quand je me fuis fournis à l'inflitut et 
au régime de la dite fociété, j'ai.fuppofé 
comme une condition indifpepfable à cet 
engagementi qu'il avait l'approbation du 
roi mon fouverain légitime; S. M. ayant 
déclaré depuis, d'une manière non équi* 
Toque, par l'organe des magiftrats dépofi- 
taires de fon autorité, l'incompatibilité do 
mon voeu d'obéïfance avec le voeu plus 
ancien et plus facré que j'ai fait à mon roi 
et à ma patrie, et me voyant obligé d'opter 
entre l'un ou l'autre de ces voeux que je 
ne puis plus obferver enfemble, je crois de- 
voir en honneur et en confcience m'en te- 
nir à celui que j'ai fait comme Français et 
fujet de S. M. c'eft par cet unique motif 
que je renonce à vivre déformais fous l'em* 
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pire de l^inftitut, et du régime de la dite 
ïbciété; p'eocendant d'ailleurs renodcer au 
voeu àt pauvreté et à celui de chajiete que 
j'ai faits, et dont aucun motif ne peut 
m'interdire l'obferYation ; promettant de 
nouveau à Dieu et à l'églife, entant que 
befoin eft, de garder la vertu de continence 
parfaite, et de ne recevoir de ceux qui 
voudront bien me procurer ma fubfiftance 
. que ce qui eft abfolument néceflaire à cette 
fubfiftance même, fuivant le précepte de 
St« Paul. £n foi de quoi j'ai {igné la pré* 
fente déclaration, dont je demande aâe; 
pour acquitter tout à la fois, fans aucune 
vue ni d'intérêt ni de refpeâ humain, ce 
que je dois à Dieu et à mon Roi. 

Fait 4 Paris ce 
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FORMULE DE DECLARATION 

JESUITES NON-PROFES. 

JE fouffigné déclare que û'ctatit 
point lié jufqu'ici par les toeux de 
profei&oû à I4 ci-devaût fociété dite de Jé- 
îus, et le Roi mon fouveraia ayant défen<* 
du à tous fes fujets, par l'organe des magi« 
ftrats dépofitaires de fon autorité^ de fe lier 
à cet inftitut, je promecs et fais fermenti 
comme bon et fidèle fujet de S. M. de ne 
m'engager dans ladite fociété par aucun 
voeu, quel qu'il puiffe iêtre. En foi &c. 
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FORMULE DE DECLARATÎOH 

POUR LES 

' EX-JE SUITES. 

JE fouffigné déclare qu'au mois de — ^ 
de Tannée avant Tarrêt de la 

cour du ^quî exige des ci devant Jéfu- 

ites la renonciktiou à l'inftituc, j'ai fait de 
moi-même cette renonciation, dont les pi* 
éces jointes à la déclaration préfente fe- 
ront foi. 



FIN. 
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